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PROGRAMME

Les Doctrines matérialistes ont vécu.

Elles ont voulu détruire les principes éternels qui sont l'essence

de la Société, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont

abouti qu'à de vaines et stériles négations. La Science expéri

mentale a conduit les savants malgré eu* dans le domaine des

forces purement spirituelles par l'hypnotisme et la suggestion à

distance. Effrayés des résultats de leurs propres expériences, les

Matérialistes en arrivent à les nier.

L'Initiation est l'organe principal de cette renaissance spiritua-

liste dont les efforts tendent :

Dans la Science, à constituer la Synthèse en appliquant la

méthode analogique des anciens aux découvertes analytiques des

expérimentateurs contemporains.

Dans la Religion, à donner une base solide à la Morale par la

découverte d'un même ésotérisme caché au fond de tous les cultes.

Dans la Philosophie, à sortir des méthodes purement méta

physiques des Universitaires, à sortir des méthodes purement

physiques des positivistes pour unir dans une Synthèse unique

la Science et la Foi, le Visible et l'Occulte, la Physique et la

Métaphysique.

Au point de vue social, l'Initiation adhère au programme de

toutes les revues et sociétés qui défendent l'arbitrage contre

l'arbitraire, aujourd'hui en vigueur, et qui luttent contre les deux

grands fléaux contemporains : le cléricalisme et le sectarisme sous

toutes leurs formes ainsi que la misère.

Enfin l'Initiation étudie impartialement tous les phénomènes

du Spiritisme, de l'Hypnotisme et de la Magie phénomènes déjà

connus et pratiqués dès longtemps en Orient et surtout dans l'Inde.

L'Initiation expose les opinions de toutes les écoles, mais

n'appartient exclusivement à aucune. Elle compte, parmi ses

60 rédacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche

de ces curieuses études.

La première partie (Exotérique) expose aux lectrices ces ques

tions d'une manière qu'elles savent toujours apprécier.

La seconde partie (Philosophique et Scientifique) s'adresse à

ous les gens du monde instruits.

Enfin, la troisième partie de la Revue (Initiatique) contient les

articles destinés aux lecteurs déjà familiarisés avec les études de

Science Occulte.

L'Initiation parait régulièrement du i5 au 20 de chaque mois et

compte déjà quatorze années d'existence.— Abonnement : tofrancs

par an.

(Les collections des deux premières années sont absolumem

épuisées.)
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PARTIE EXOTÉRIQUE

Les Matérialisations

On a déjà souvent traité, à cette place, des phéno

mènes connus sous le nom de « matérialisation ».

Aussi ne parlerai-je pas aujourd'hui des faits pour

ainsi dire classiques, mais je voudrais insister sur la

possibilité que possèdent les formes-pensées, dans

certaines circonstances, de compacter la matière sub

tile dont elles sont composées, au point de devenir

tangibles.

Le pouvoir que notre volonté possède de créer des
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formes dans la matière astrale qui nous entoure est

aujourd'hui prouvé, non seulement par les voyants,

mais encore par la photographie. Les expériences du

commandant Darget, du docteur Baraduc et de bien

d'autres l'attestent suffisamment. Si donc, nous pen

sons fortement et longtemps à un objet, si nous nous

représentons vivement une image, toujours la même,

au bout d'un certain temps, il y aura à nos côtés,

dans notre atmosphère invisible, un être artificiel qui

nous devra son existence parfois éphémère, parfois

aussi relativement longue.

Mais, tel qu'il est, seuls les sens intérieurs peuvent

le percevoir; nos yeux physiques ne le voient pas,

car la matière dont son corps est composé est animée

d'un mouvement vibratoire infiniment plus rapide

que celui auquel nos yeux peuvent répondre.

Si maintenant une de ces créatures artificielles

vient à flotter dans l'atmosphère astrale d'une per

sonne assistant à une expérience de matérialisation,

l'on comprendra ce qui pourra se passer. Le fait que

la forme-pensée peut impressionner une plaque pho

tographique indique assez qu'elle est objective. De

plus, sa matière est en harmonie vibratoire, étroite

avec l'éther physique, et aussi avec la force spéciale

que produit en abondance le médium en France.

Dans certains cas, l'Image astrale attirerait donc

cette force et, à mesure qu'elle s'incorporera à sa subs

tance, celle-ci deviendra de plus en plus matérielle.

Pour un instant, elle peut acquérir toutes les appa

rences de la matière physique,

Des expériences célèbres, réussies il y a quelques
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années par JW. Mac-Nab et reproduites par la Société

royale de photographie de Londres, en font foi. On

avait prié un médium puissant de contempler plu

sieurs minutes par jour, pendant un mois, un portrait

d'imagination peint à l'huile. — Une séance eut lieu,

et le médium étant tombé en France, on obtint une

très belle matérialisation reproduisant, trait pour

trait, la tête peinte ! Eh bien ! quoique nous soyons

absolument sûrs de la possibilité des matérialisations-

telles que les spirites l'enseignent, nous sommes per

suadés que, dans certains cas, même dans ceux où

une mère aura reconnu son enfant, il peut y avoir

une erreur fatale ! En effet, avec quelle force et quelle

continuité ne pensons-nous pas à l'être cher que la

mort nous a enlevé I

Quelle objectivité aura l'Image ainsi formée, toute

prête à devenir plus matérielle, dès que la possibilité

lui en sera donnée ! — Admettons maintenant que

nous ayons l'occasion d'assister à une séance, que ie

médium soit suffisamment puissant, le miracle se

produira, et notre ami, notre mère, notre enfant sera

là devant nous ! Et pourtant, ce qui paraîtra devant

nos yeux troublés par les larmes pourrait bien n'être

qu'un vain reflet ! L'apparition, bien que parfois tan

gible, ne donnera guère dans ce cas de preuves d'in

telligence et ne parlera pas, ou parlera d'une façon

confuse. Il suffit que ce cas puisse, d'après les lois

occultes, se produire, ne fût-ce qu'une fois, pour qu'il

ait été utile de mettre en garde nos lecteurs. C'est ce

que j'ai tenté de faire.

G. Phaneg.



PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE

Cette partie est ouverte aux écrivains de toute Ecole, sons aucune

distinction, et chacun d'tux conserve la responsabilité exclusive de

ses idées.

Les Matérialisations d'Alger et les Critiques

Toute idée nouvelle soulève l'hostilité de'certains

cerveaux pour lesquels l'humanité a atteint le sum

mum possible d'évolution intellectuelle. De profonds

calculateurs avaient découvert qu'au-dessus d'une

vitesse de 3o kilomètres à l'heure l'air serait raréfié à

tel point dans les wagons que les pauvres voyageurs

tomberaient tous inanimés. Or, il suffisait d'aller dans

un wagon marchant à 90 kilomètres à l'heure pour

démontrer par le fait l'inanité de 'ces calculs trans

cendants.

Il en est de même pour les faits psychiques. Beau

coup de critiques exercent leur verve sans jamais être

allés en wagon, pardon, sans jamais avoir assisté à

une séance sérieuse.

Si un monsieur qui n'a jamais été dans les mers

polaires s'avisait de traiter d'idiots les récits des voya- 4

geurs revenant de faire une expédition, ledit mon

sieur serait vite remis à sa place d'ignorant par les

chercheurs sérieux.

On oublie trop que la première condition pour



 

UnE SÉANCE DE .MATÉRIALISATIOn A ALGER.

[Cliché communiqué par Gabriel Delanne.)
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critiquer des faits psychiques aussi délicats que les

phénomènes de matérialisation serait d'en avoir

vu, mais il paraît que c'est trop demander.

Voici un savant éminent comme William Crookes

qui constate des faits psychiques tout nouveaux, et

c'est à peine si, parmi les huées de ses collègues des

deux mondes, il se trouve quelques marques d'en

couragement données par une demi-douzaine de

chercheurs indépendants. Un professeur de l'École de

médecine de Paris se dérange et fait un long voyage

pour aller se rendre compte de faits du même genre

que ceux constatés par Crcokes. Sachant d'avance la

bonne foi de ses collègues en pareille occurrence, le

professeur Ch. Richet prend les précautions les plus

minutieuses contre la fraude possible. Il fouille tous

les coins et les recoins de la salle d'expériences, il

cloue les portes et les fenêtres, il se rend compte des

diverses manières dont une tricherie pourrait avoir

lieu et il réfute chaque objection, non pas théorique

ment, mais expérimentalement. De crainte d'halluci

nation, il obtient à la fois cinq épreuves du phéno

mène par des appareils photographiques différents.

Il revient et publie ses observations des faits sans

aborder une théorie quelconque et aussitôt les critiques

commencent.

En général il est entendu que tout chercheur qui a

constaté des faits de ce genre est un aliéné ou un

naïf.

Personnellement j'ai faitpeude publicité concernant

les faits de matérialisation que j'ai constatés, parce

que depuis longtemps je suis classé, par les hommes
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« à idées reçues » chers à Flaubert, dans la classe des

incurables hallucinés.

Dès que Richet annonce le résultat de ses recherches,

le chœur des bons apôtres entonne son petit air : « Ce

pauvre Richet, si jeune, si plein d'avenir et déjà si

malade ! Il a photographié un fantôme et il croit vrai

ment que c'est arrivé ! Pauvre garçon, déjà presque

spirite, une si belle place à prendre ! et comme il a

été facile à mystifier ! -»

Il suffit en effet, dit un critique dont j'estime tout

spécialement le talent médical, le docteur Valentin,

il suffit des quelques objets suivants pour expliquer

les farces faites au naïf professeur :

i° Un piquet en fer planté dans une chaise et sur

lequel on placera à l'occasion :

2° Une tête de négresse en carton ;

3° Il faudra aussi une tête en carton reproduisant

les traits du médium pour remplacer cette demoiselle

sur la chaise pendant qu'elle se promènera vêtue en

fantôme dans l'assistance ;

4° Un manche à balai de i mètre à i m. 5o de

hauteur pour faire le fantôme derrière le rideau ;

5° Un masque représentant les traits du fant0me;

6° Une barbe postiche pour jouer le fantôme quand

il se promène dans la salle ;

7° Un édredon ou, tout au moins, un traversin

pour faire le corps du fantôme attaché au manche à

balais;

8° Un ou deux draps de lit ou quelques mètres de

gaze pour faire les draperies blanches ;
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9° Un casque pour jouer le fantôme en prome

nade;

io° Un turban pour recouvrir le casque au be

soin ;

ii° N'oublions pas les pinces, les épingles, les

corsages de rechange et autres menus objets utilisés

pendant la séance de matérialisation.

Eh bien ! ce qu'il y a de plus étonnant que le phéno

mène lui-même, c'est que cette masse d'objets qui

forme bien près d'un demi-mètre cube en volume

s'évanouit comme par enchantement aux regards

scrutateurs des assistants avant et après la séance.

L'édredon se dissipe en fumée ainsi que le manche

à balai, le médium est joliment habile et l'explication

des phénomènes par cette méthode est bien plus diffi

cile à admettre que toute autre hypothèse, même

spirite.

Ce qui nous console, c'est que le docteur Valentin,

ancien élève de Richet, n'a jamais vu de séance de

matérialisation.

Nous allons examiner ses critiques expérimentale

ment.

Si l'on se procure les divers objets énumérés ci-

dessus, on se rend de suite compte que leur mise en

place demande un temps considérable et qu'en sup

posant que le médium ait pu les avoir à sa disposition

et les cacher, il n'aurait jamais eu le temps matériel

nécessaire pour monter et démonter son mannequin

tout en se déshabillant elle-même.

De plus, nous avons fabriqué un mannequin d'après

les indications du docteur Valentin, et, après avoir
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constaté le temps nécessaire au montage etau démon

tage, nous avons répété les expériences photogra

phiques. Elles donnent complètement raison, à notre

avis, aux conclusions du professeur Richet.

Parlons maintenant des raisons pour lesquelles ces

phénomènes ne sont pas encore bien étudiés par les

savants impartiaux.

Cela vient de l'absence d'un laboratoire d'études

vraiment bien monté et l'absence de ce laboratoire

ne provient ni du manque de fonds ni du manque de

chercheurs, comme on le dit dans certains milieux.

Elle provient seulement de la basse jalousie de certains

contre les expérimentateurs connus. Telle est la vraie

vérité.

Il y a en France des expérimentateurs très au cou

rant de ces questions comme de Rochas, Richet,

Darget, le docteur Joire, Maxwell, M. Louis Lemerle,

Gabriel Delanne, Camille Flammarion, G. Montor-

gueil et d'autres habitués au maniement des mé

diums.

Or, les diverses Sociétés psychiques ont une peur

affreuse des hommes compétents et elles se cantonnent

dans l'étude purement théorique et statistique des

faits de télépathie et de conscience subliminale.

Le secret des faits de matérialisation réside non

pas tant dans l'apparition que dans le médium et tout

laboratoire sérieux devrait comporter un plancher

enregistreur du poidssupportantle fauteuil du médium

et de ses aides quand il y en a.

On verrait alors que toute matérialisation totale est

accompagnée de la dématérialisation partielle des



MATÉRIALISATIONS DALGER 9

organes physiques du médium. Il y a là un mystère

physiologique que nous avons personnellement beau

coup étudié expérimentalement.

Des êtres humains peuvent, comme des rieurs ou

des animaux, être dématérialisés et rematérialisés à

distance. Que nos lecteurs au courant de ces questions

méditent les faits suivants et ils en sauront vite très

long sur la cause la plus fréquente des matérialisations

véritables et sans fraude.

* *

C'est alors que se place la partie la plus i ntéressante de

cette bizarre histoire. L'annéedernière.lesdeuxgarçons

se trouvaient un jour à Ruvoà 9 heures; à 9 h. 3o,

sans savoir comment ni pourquoi, ils se trouvèrent

à Molfetta, et précisément devant le couvent des

Capucins, c'est-à-dire à une vingtaine de kilomètres

du point dedépart. (Il n'y a pasde chemin de fer à Ruvo ;

il faut aller le chercher à Biceglie, à 10 kilomètres de

là.)

Un autre jour, la famille Pansini était à table à

midi 3o; on envoya le petit Paul chercher du vin,

mais l'enfant ne revint pas ; une demi-heure après,

Alfred disparut à son tour de la table; à 1 heure, ils

se trouvèrent tous les deux en bateau sur la mer, à

Barletta, qui se trouve à 32 kilomètres de Ruvo. Les

enfants commencèrent à pleurer, et le batelier les

fit descendre à terre. Par bonheur, ils trouvèrent

bientôt un voiturier qui les connaissait et qui les

ramena à Ruvo, où ils arrivèrent à 3 h. 3odu même

jour.
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Une autre fois encore, les deux enfants, étaient sur

la place de Ruvo à i h. 35; à i h. 45, ils étaient à

Trani devant la porte de leur oncle, M. Maggiori

(i5 kilomètres environ. Ainsi, en d'autres occasions,

ils se trouvèrent transportés, toujours en quelques

minutes, à Bisceglie, Giovinazzo, Mariotta et Ter-

lizzi.

L'année dernière, on avait publié que le profes

seur André Grossi, du lycée de Trani, étudiait sérieu

sement ces phénomènes. Maintenant, on assure que

ceux-ci intéressèrent pendant quelque temps le

docteur Raphaël Cotugno, de Ruvo, médecin à un

hôpital de Bari. Ce praticien s'efforça d'hypnotiser

Alfred, mais presque sans y réussir —en tout cas, sans

aucun résultat appréciable. Il déclara que l'on peut

tout expliquer, hormis la disparition des deux enfants

d'un endroit et leur apparition presque immédiate

dans un autre. Le docteur Cotugno parla de ces faits

au professeur Léonard Bianchi, de l'Université de

Naples ce savant éminent demanda qu'on lui en

voyât les frères Pansini à sa clinique, mais les parents

n'acceptèrent pas cette proposition.

Nous aurons l'occasion de reparler bientôt de la

constitution d'un laboratoire pratique d'études psy

chiques.

Il faut rapprocher ces faits d'observations faites en

séance avec le fameux médium de la chambre rouge

de la rue Lepic et dont on trouvera le récit résumé
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dans les derniers numéros de la collection du « Lotus

Rouge » de Gaboriau. Pendant les séances, en effet, le

médium fut plusieurs fois retrouvé loin de la salle

d'expérimentation, toutes portes fermées et sur

veillées.

La science de demain nous en réserve bien

d'autres.

Papus.



De la naissance spirituelle ou nouvelle naissance

Je voua dis en vérité que quicon

que ne recevra pas le royaume de

Dieu comme un enfant n'y entrera

point.

(Luc, vin, 16.)

- Objectivement, le royaume de Dieu est la réalisa

tion de l'Harmonie dans le monde des formes, soit

le synchronisme parfait entre la vertu en soi et la ver

tu manifestée, entre l'unité et la multiplicité ou, si

l'on préfère, entre Dieu considéré comme qualité su

prême et les quantités différentielles qui, émanées de

Lui, retournent à Lui après leur pèlerinage dans la

matière et au travers d'elle. Mais la véritable nature

du royaume de Dieu doit être envisagée au point de

vue subjectif car, en se suffisant à elle-même, elle

seule permet la réalisation objective, adaptation de

l'Esprit à la forme. Trouver l'Esprit est du domaine

subjectif. Or, l'Esprit a pour temple le corps de

l'homme et, par extension, le Cosmos, soit le corps de

l'Univers.

Toutefois, l'Esprit ne s'identifie à ce corps que dans

la somme de réalisation que comporte pour ce der
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nier le synchronisme de sa nature responsive. Pour

être adéquat à la Nature divine, un tel synchronisme

doit répondre aux vibrations de l'Esprit jusqu'en la

molécule physique elle-même. C'est dire à quel point

l'échelle atomique de matière qui sert de véhicule à

l'Esprit dans la sériede ses manifestations est suscep

tible de résultante unitive.

Le corps de Jésus en est un exemple concret. Nous

le voyons identifié à l'Esprit de tellefaçonqu'il échappe

aux lois physiques et sert de « pont » entre le mani

festé et le non manifesté.

A l'exemple du Maître divin, tout homme a le de

voir d'établir en lui-même le règne de Dieu et, par là,

de le vivre dans le monde. Le ciel est au dedans de

vous, dit l'Écriture. Il n'est point besoin, pour le ga

gner, de s'isoler du monde ni de mortifier sa chair. Le

chercher dans les formes n'est pas davantage néces

saire, à moins que l'on ne se contente d'un Ciel re

présentatif, où l'Être en soi revêt pour des besoins

immédiats telle apparence qui convienne à la nature

humaine.

Le Dieu des religions est généralement compris

sous cette acception succédanée. Et celui-là même

qui, du haut de la chaire, s'efforce de mettre Dieu à la

portée de l'humanité, n'est point exempt de matériali

sation de l'Idée divine, à ce point que Dieu en arriveà

revêtir toutes les faiblesses de l'homme, à en person

nifier toutes les passions et à revendiquer, au nom de

la limitation corporelle, le privilège d'appartenir à tel

groupement à l'exclusion de tel autre.

Est-il besoin de le dire, semblable conception tient
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compte, plus que de raison, de l'intériorité humaine et

de ses aléas constitutifs. Elle ignore les sources pro

fondes d'où procède la vie, même lorsqu'elle s'ex

prime sous son aspect le plus dénué de ressemblance

avec le Divin. Un tel fait trouve cependant son expli

cation dans le caractère formel qui est le propre de

toutevie manifestée.

Bien qu'un abîme sépare la vie manifestée de la vie

en soi, il existe de l'une à l'autre des points de repère

qui établissent au sein de la manifestation la souve

raineté du Divin. Tel est le symbolisme dans toute re

ligion. Le symbole s'applique objectivement, tout en

conservant sous les apparences les plus grossières le

secret de son origine spirituelle.

Pour cette raison, l'on ne saurait condamner -la

forme ; il faut la comprendre, toute surannée qu'elle

paraisse et quelles que soient ses imperfections rela

tives.

La meilleure manière de mettre la vie de l'Esprit à

la portée de la masse est, sans contredit, de ne point

séparer à son intention le Divin du symbole qui en

est la représentation. Mais encore faut-il que l'inter

prétation du symbole soit en rapport avec l'évolution

individuelle.

A ce défaut, l'incrédulité surgit et disparaissent mo

mentanément, avec elle, les sollicitations de l'Esprit.

D'extérieures, ces dernières deviennent intérieures

après un temps donné. Il semble que les véhicules qui

caractérisent la personnalité épuisent les rapports vi

bratoires qui lui sont propres et s'en remettent à un

échange autre.
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Où l'homme animal finit, l'homme divin commence.

Divin, tout être l'est en puissance, mais il s'agit de dé.

couvrir les potentialités ignorées, de s'en pénétrer et

de les vivre. Le Divin dans l'humanité débute par la

première aspiration à la vie de l'Esprit, aspiration

vague, indéterminée, parce que dénuée de forme.

Tout imparfaite qu'elle soit, une telle aspiration

n'en constitue pas moins le foyer qui groupera autour

de soi des aspirations ultérieures, qui se solidarisera

avec elles et finira par soumettre à son empire les con

tingences médiates.

Jusqu'alors le symbole, soit la représentation for

melle, est, pour ainsi dire, indispensable à la préhen

sion du Divin. C'est pourquoi les religions sont né

cessaires ; elles sont autant d'étapes sur la route du

devenir spirituel et répondent, chacune pour soi,

aux aspirations que ne parviendrait point à formu

ler, sans elles, la masse ignorante, bien que dési

reuse de se rattacher à quelque chose de supé

rieur.

En toute connaissance de cause, on ne saurait incri

miner les religions d'avoir matérialisé de tant de fa

çons l'Idée divine. Leur rôle ne consiste-t-il pas à met

tre à la portée du vulgaire la vérité immédiate, incom

préhensible pour celui-ci.tantqu'il n'est point parvenu

à la vivre en soi-même ? A peine peut-on leur repro

cher d'avoir lait œuvre sectaire, car, à une certaine

phase de l'évolution, on ne progresse point sans fana

tisme.

Aujourd'hui que s'établit peu à peu l'Unité de vie

spirituelle au sein des communautés de tout ordre, il
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est permis de reconnaître qu'en dépit de tant de maux

le fanatisme a servi la cause du Progrès. Non pas qu'il

constitue en soi un bien, loin de là. Mais, suscep

tible d'opposition au même titre qu'un mal relatif, il

sert de tremplin à l'âme durant sa période d'enthou

siasme non assagie par la Connaissance. Après quoi,

comme bien l'on pense, et toutes réserves faites quant

aux effets consécutifs particuliers aux causes secondes

mises en mouvement, après quoi l'équilibre s'établit

et rejette par lui-même toute scolastique imprégnée de

tendances non adéquates à son exercice.

Homme et Dieu tout à la fois, Jésus fut appelé à

consacrer aux yeux du monde la plénitude de la vie

de l'Esprit dans l'être humain .

Non accoutumé à une telle perfection unitive, le

monde accueillit comme l'on sait le déploiement de

tant de vertu : il crucifia moralement, plus que phy

siquement peut-être, le modèle divin, et chaque

jour, depuis tantôt vingt siècles, voit se renouveler,

sous une forme ou sous une autre, le crucifiement de

l'Esprit.

C'est que l'Esprit, soit la manifestation de l'Unité

divine dans le monde, n'élève à soi le domaine des

contingences qu'en brisant leurs formules, au fur et

à mesure qu'elles perdent de leur utilité convention-

nelle.En ceciconsistelesacrifice permanent del'Esprit,

sacrifice que les formes ne subissent point sans dou

leur et contre lequel elles réagissent de manière à as

surer leur empire le plus longtemps possible.

Littéralement, la croix s'élève sur Golgotha et re

jette du monde formel Celui qui se donne pour le Fils
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de Dieu. On peut traduire de tout temps cette opéra

tion douloureuse par l'ultime brisement de l'existence

matérielle au bénéfice exclusif de la vie de l'Esprit.

Jésus, dit l'Écriture, rendit fEsprit (Jean, xix, 3o).

Cette parole a un sens plus profond qu'on ne se l'est

imaginé jusqu'ici ; comme toute parole contenue

dans les livres sacrés, elle a son ésotérisme.

Rendre l'Esprit n'est pas du tout synonyme d'exha

ler le dernier soupir. On ne confond ces termes que

par ignorance de la nature du Christ dans l'homme et

de la distance qui sépare la vie en soi de la vie mani

festée corporellement.

Chez l'homme ordinaire, l'exode de l'âme se réduit

uniquement au dépouillement cadavérique. Il ne

s'accompagne d'aucun phénomène transcendant, ni

ne laisse l'individu sans corporéité subséquente. En

d'autres termes, l'âme individuelle subsiste tout en

tière avec ses limitations (à l'exception du corps phy

sique) et avec ses contingences propres.

Il en est tout autrement chez l'Homme-Dieu.

L'Esprit qui l'anime et auquel il est identifié est ce

lui du Logos, soit de la Plénitude absolue. Directe

ment actionné par ce foyer d'Énergie universelle, tout

ce qui constitue, chez lui, une limitation, une résis

tance, à quelque degré que ce soit, se résout sous l'in

fluence du rayonnement suprême et retourne à sa

source, sans laisser derrière soi aucune scorie, aucun

résidu de ce qui fut sa matière charnelle. H ne reste

pas davantage trace de cette corporéité plus subtile

que les Anciens dénommaient « Char de l'âme » et

qui sert à cette dernière de moyen de rapport
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avec l'économie mondiale sous ses aspects médiats.

Par sa fusion avec le Logos, l'Homme-Dieu ne con

serve après sa mort corporelle que le principe premier

de toute manifestation, le germe de la matière. Il

n'obéit plus, tel un homme, aux consécutivités des

relations secondes et se réclame uniquement des po

tentialités préexistantes. Moi et mon Père nous som

mes un, dit Jésus. Celui qui me voit voit le Père. La

Trinité, qui est Dieu manifesté dans le monde, cons

titue à elle seule et sans éléments extra-corporels la

vie essentielle de Jésus.

A partir de l'instant où le Maître réalise sa commu

nion avec le Logos et devient le Verbe vivant, on

cherche vainement dans les éléments de sa vie res-

ponsive sa personnalité. Celle-ci, exhaussée au profit

de la vie intégrale qui a nom la Trinité, ne se mani

feste plus que comme une quantité relative n'ayant

pas d'existence propre. Tout, chez elle, est soumis à la

Loi suprême et lui obéit. Rendre l'Esprit, lors de la

période de la vie physique du Maître, signifie donc,

pour elle, abdiquer au profit de l'Esprit toute velléité

seconde, tout commerce avec l'existence négative,

tout acte qui ne soit un acte d'Amour divin.

Ainsi s'élève l'humain jusqu'à devenir dieu dans

Dieu, jusqu'à réaliser en soi la vie de Fils, de Christ,

de Sauveur du Monde.

Qu'il nous soit permis de traiter spécialement de la

« voie spirituelle » où s'engage le disciple. Elle est la

Voie étroite qui conduit à la vie éternelle, dit le Maî

tre, et il en est peu qui y entrent.

Quoi qu'il en soit, il n'y a point là une contradic-
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tion avec l'enseignement universel qui découle de la

vie de Christ et de la loi d'Amour à laquelle il obéit.

A la vérité, il est une voie large, suivie par beaucoup,

parce que son accès ne comporte nul effort, ne rompt

avec nul préjugé. C'est la voie de l'existence relative

où se complaisent, non seulement les âmes dont l'ex

périence dans les choses extérieures est la loi du mo

ment, mais nombre de celles qui possèdent à leur ac

tif suffisamment d'expériences pour aborder un ter

rain plus immédiat.

Une telle voie conduit, non point à la perdition,

mais à perdre son objet, à s'en détourner. En effet,

l'âme qui s'attache aux conditions relatives, vivant

plus que de raison dans les contingences médiates et

oubliant à leur endroit les nécessités de la vie en soi,

ne fait que perdre sa route. Elle subit le sort qui la

rattache à des causes secondes indéfiniment renou

velées et s'égare dans les méandres propres à la vie

formelle.

En revanche, la voie étroite ou voie intérieure s'im

pose à toute âme soucieuse de découvrir en soi le

Divin et de s'unir à lui, tout en recouvrant les béné

fices de sa nature originelle.

On se tromperait étrangement en supposant qu'il

s'agit là d'un acte de foi pur et simple. En pareille

matière, la foi n'exclut nullement les œuvres; elle

les suppose, au même titre que la vie formelle exige

l'activité extérieure. Ici, cependant, s'arrête toute

analogie, attendu que l'acte en soi ne saurait ère com

paré à l'acte relatif.

Dans l'acte en soi doivent se retrouver toutes ler
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qualités, toutes les vertus afférentes à la volonté di

vine dans son exercice d'immutabilité et d'imma

nence. Or, tout exercice volontaire s'appuie sur un

point central et ses résultantes sont proportionnées à

la somme d'efforts réalisable par une telle centration.

En général, l'individu agit pour agir, sans con

naître le centre sur lequel il s'appuie. De là, le peu

d'énergie de sa volition, même lorsqu'il s'agit de sa

nature spirituelle. En pareil cas, l'Église remplit pour

l'individu la mission de se conformer à certaines lois

connues. D'autre part, elle exige de lui une obéis

sance absolue, une soumission passive aux ordres

qu'elle lui transmet de ce chef, ordres dont elle ne lui

explique ni le sens ni la portée.

Habitué à ne point penser, à ne point agir par lui-

même, l'individu ne peut se rendre compte de ce

qu'est la nature spirituelle en soi. Aussi bien, une

phase de réaction violente survient à un moment

donné qui l'arrache au tronc duquel il tirait sa nour

riture et le place dans telles conditions où il apprend

à utiliser sa puissance propre.

Hors de l'Église, comme au sein des éléments qui

la comprennent, peuvent donc se trouver réunies les

conditions nécessaires à la reconnaissance de la vie

spirituelle et à ses conséquences futures.

Alors commence pour l'individu la période d'in

trospection que l'on qualifie de « retour sur soi », de

« rentrer en soi-même » ou, plus simplement, « d'exa

men de conscience ». Cette conscience, il s'agit, après

l'avoir reconnue dans ses effets, de l'établir dans

sa cause et de faire appel à ce qu'elle renferme
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d'indestructible, de vivant, d'éternellement semblable

à elle-même.

Déjà il fut donné à l'individu de constater qu'il

existe en lui deux fonctions conscientielles, l'une rela

tive, l'autre absolue.

La fonction conscientielle relative est celle qui se

manifeste chez lui différemment en des circonstances

analogues ou analogiquement en des circonstances

différentes. En d'autres termes, la conscience relative

est soumise chez l'homme à la loi de permutation;

elle fait partie des éléments en voie de perfectionne

ment et constitue en quelque sorte le point culmi

nant de leur évolution, telle une résultante intrin

sèque de leurs modifications successives dans le

Temps et dans l'Espace.

Par le fait, on se rend compte que la morale, cette

dépendance de la conscience relative, soit totalement

autre chez le sauvage et chez l'homme civilisé. Si, en

plus, il n'est pas deux individus appartenant à la

même race qui aient une notion identique de la mo

rale, c'est que, chez les uns comme chez les autres,

ne s'est point éveillée encore la perception de la

conscience absolue. Vivant uniquement dans le rela

tif, l'Humanité ne peut participer que des corrélations

spéciales au relatif, corrélations ayant leur siège dans

la substance mentale.

Or la substance mentale, en tant que force cos

mique et que véhicule de la pensée, vibre de façon

toute différente selon qu'elle reçoit son impulsion de

la conscience relative ou de la conscience absolue.

Par son fonctionnement supérieur, la substance
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mentaleatteintau Divin, touten demeurantsusceptible

d'obéir aux impulsions intellectuelles de l'ordre le

plus élémentaire. On peut se représenter géométri-

k quement sa puissance d'être par un triangle (i) dont

le sommet représenterait l'action une et indivisible de

la pensée dans le monde des causes. La base serait, en

revanche, affectée aux vibrations les plus complexes

du thème mental, vibrations tendant à l'unité dès

qu'elles se rapprochent du sommet, confinant à la

diversité la plus hétérogène, lorsqu'elles participent

de la base et de sa nature diffuse.

La substance mentale est, en outre, douée de la

faculté de transformer en agrégats les produits de

la motilité dont elle est le siège. Ainsi s'explique la

permanence de la pensée et son pouvoir de répercus

sion indéfinie sur les centres conscientiels. De tels

agrégats répondent, selon leur degré de subtilité, soit

à l'attraction de la conscience absolue, soit à celle de

la conscience relative.

Au sommet du triangle mental (figure que nous

avons employée pour définir tout à la fois l'unité et

la diversité des opérations intellectuelles) au sommet

du triangle, les agrégats de la substance mentale en

mouvement sont d'une ténuité qui échappe à toute

appréciation. Tels des tourbillons atomistiques, ils

constituent à l'être en soi une atmosphère d'énergie

(i) Une autre figure géométrique pouvant également être

invoquée en l'occurrence est un cercle homocentrique dont le

point central représenterait l'Unité absolue, Unité que des

combinaisons de plus en plus .hétérogènes, allant en s'extra-

vasant à partir du centre, conduiraient à la multiplicité rela

tive.
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chez laquelle prend naissance l'abstraction men

tale.

L'abstraction est une faculté attenant à la cons

cience absolue. Elle est la racine de la pensée dans

le monde manifeste et, tout en isolant l'être en soi de

l'être relatif, ;elle permet en ce dernier la réflexion

mentale connue sous le nom de concrétion, de vision

ou d'image concrète. Cela au moyen d'agrégats in

termédiaires ou de relation, lesquels renferment à

l'état potentiel les qualités des agrégats supérieurs,

unies à un véhicule de nature moins subtile.

L'opération mentale se poursuit ainsi d'agrégat en

agrégat, c'esi-à-dire de pensée non manifestée ou

abstraite en pensée manifestée ou concrùtc. Mais, et

c'est ici le nœud de la question, on aurait tort de

se représenter la conscience absolue intimement

liée de cette manière à la conscience relative. La

-conscience relative est une chose ; la conscience ab

solue en est une autre. Alors que l'être en soi, l'être

véritable, le Maître de l'âme humaine, s'exprime dans

ses relations avec elle par vibrations verticales, l'être

relatif ne connaît et ne répercute que les vibrations

horizontales.

C'est parles vibrations horizontales que l'individu

fait partie intégrante du monde manifeste. Il reçoit,

par leur intermédiaire, les ondes génératrices de lu

mière, de chaleur, de vie ; c'est par elles qu'il com

munique avec la nature, avec ses semblables, avec

tout ce qui constitue un Univers en action.

Que l'on y réfléchisse, et l'on se rendra compte que

mon seulement la parole vibre horizontalement, mais



24 l'initiation

que la pensée elle-même se propage au moyen Je vi

brations du même ordre.

Pour percevoir la pensée abstraite et prendre contact

avec la conscience absolue, il est donc nécessaire

d'entraîner le mental dans une direction qui ne lui est

point familière. C'est cet entraînement qui constitue

la base d'une éducation mystique et rationnelle à

la fois, éducation sans le secours de laquelle le

penseur ou l'âme humaine ne parvient que difficile

ment, et de façon non continue, à entrer en rapport

effectif avec le Divin.

En ceci apparaît la Croix comme signe de l'ordi

nation spirituelle.

De ses deux bras horizontalement étendus sur le

monde, la Croix montre les relations de la créa

ture avec l'Univers. Au-dessus et au-dessous 'd'eux,

une ligne verticale désigne l'Esprit, soit les relations

de l'homme avec Dieu.

Racine de la matière, l'Esprit descend jusqu'en ses

profondeurs ultimes, puis remonte à sa source au

travers des éléments différenciés et des relations se

condes. Mais ce n'est pas tout. A l'intersection des

lignes figurant dans la Croix l'Esprit et la matière

se trouve le point central, soit d'équilibre, qui relie

le monde manifeste à sa cause première. De là

s'écoulent comme autant de fleuves d'eau vive les

forces spirituelles en action dans le monde. Là éga

lement prennent naissance les principes formels,

c'est-à-dire les prototypes planétaires de toute mani

festation.

Créé à la ressemblance de l'Architecte divin (le
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Demiurgos des Grecs) l'homme se trouve porter en

lui, à l'intersection de ses deux bras, le centre vivant

qui le rattache à son Dieu.

La Croix et l'homme cloué sur elle dans l'agonie

du suprême détachement charnel n'ont pas de sens

plus caché, plus complet que celui-ci. En posses

sion de cet arcane, l'humain sait que sous sa tuni

que de chair, au plus profond de son être convention

nel et transitoire, réside l'unique, l'éternelle réalité.

La position qu'occupe le cœur et l'appareil respi

ratoire dans l'organisme physique serait à elle seule

une indication, si l'on prêtait quelque attention au

phénomène vital dans ses rapports cosmiques.

La cage thoracique revêt, chez l'homme, quelque

chose de la forme ovoïde, forme propre, on le sait, à

la fécondation de tout être vivant. Autre phénomène,

un Univers en action ne subsiste que grâce à l'at

traction et à la répulsion que ses parties manifestent

par rapport les unes aux autres. Ces forces représen

tent pour lui l'Aspir et l'Expir divins, c'est-à-dire la

manifestation de la vie, au dehors comme au dedans

de son organisme immense.

Nous retrouvons chez l'homme un phénomène

analogue. C'est dans la cage thoracique que se

trouvent situés les organes propres à l'aspiration

et à l'expiration de la vie. L'observation scientifique

corrobore, par le fait, l'observation métaphysique.

Et le cerveau, qu'en faites-vous, s'écriera-t-on ?

N'est-il pas le siège de l'intelligence et, par cela

même, le point de contact entre l'être véritable et

son succédané mortel ?
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Ici doit forcément s'ouvrir une parenthèse, afin

qu'aucun doute ne subsiste à l'égard de notre com

préhension des fonctions animiques dans un orga

nisme corporel.

La pensée est une fonction, avons-nous dit ail

leurs ; qu'elle ait pour siège le cerveau est indénia

ble. Mais l'on ne saurait confondre la fonction avec

le centre duquel l'un et l'autre procèdent. Or, jamais

un centre, son nom l'indique, n'est situé au som

met ou à la base de ce à quoi il imprime le mouve

ment. Son action est toujours équilibrante, qu'il

émette de la force centrifuge ou soit le point de ral

liement de la force centripète.

Ceci prouve suffisamment, croyons-nous, la dé

pendance du cerveau vis-à-vis du moteur invisible

qui est à la fois l'hélice et le gouvernail de l'être.

Cette double fonction que la région cardiaque en

registre et qui a son expression physique dans la

diastole et la systole, ainsi que dans la respiration

et l'expiration pulmonaire, cette, double fonction

détermine sur le cerveau, par l'intermédiaire du

grand sympathique et de ses annexes, la réflexion

automatique qui a nom la vision mentale. Une telle

vision fait partie intégrante du fonctionnement ordi

naire de la vie cérébralisée ; elle constitue un phé

nomène secondaire et non point un phénomène

primaire. De là ses défauts, aussi bien que ses qua

lités, attendu que les uns et les autres renferment

des éléments de nature extrinsèque non justiciable

de l'être en soi (i).

(i) Le cerveau n'en demeure pas moins la tête de ligne de
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Ceci établi, revenons au fonctionnement suprême

dans l'individu et au moyen d'en recueillir le béné

fice le plus adéquat à son développement spirituel.

Si l'on admet, avec nous, que l'être relatif et, par

conséquent, la conscience relative soient ouverts à

toutes les influences extérieures par les portes des

sens et de la vie cérébralisée, le moyen de faire appel

à la vie divine apparaîtra plus clairement dans le

fait que l'acte en soi servant à mettre l'âme en rela

tion avec le Divin doive s'accomplir indépendam

ment de la vie cérébralisée et de ses débouchés cor

porels.

Il faut que se taisent les vibrations propres à la

vie relative pour que puisse se faire entendre la voix

suprême, pour que s'épanouisse au cœur de l'homme

la fleur mystique dont les eaux primordiales bai

gnent les racines, tandis que ses pétales s'ouvrent à

la lumière céleste et reçoivent d'EUe les radiations

nécessaires à sa germination .

On sait que le lys dans la religion chrétienne, le

lotus chez les bouddhistes et chez les Égyptiens ont

pour mission de représenter le mystère dont il est

ici question, mystère éternel qui représente le point

de conjonction entre la nature manifestée et la na

ture non manifestée, entre le positif et le négatif,

entre Dieu et l'homme.

l'organisme physique. S'il n'est point envisagé à ce point de

vue dans ces pages, c'est qu'elles traitent spécialement de

l'organisation divine dans l'homme. Au reste, nous verrons

plus loin que le cerveau est susceptible de développement

spécial sous l'action de l'influx divin et collabore ainsi à l'éta

blissement de la conscience absolue en l'individu.



28 l'initiation

Comme la fleur dont les pétales regardent le ciel et

se referment pourtant sur eux-mêmes dans une rela

tion intime avec son êtreté, l'âme trouve en soi le

point central qui la soumet à l'influence divine, tout

en ne l'isolant point de la matière à laquelle elle est

aussi rattachée et qui permet son objectivation.

Ce point, défini christologiquement par le lieu

secret où l'âme se retire pour communiquer avec son

père, réunit tout à la fois les qualités de résistance

propres à l'individualisation et celles qui, sans en

dépendre, font de l'âme la fille du Ciel.

« Un point d'appui, donnez-moi un point d'appui

et je soulèverai le monde», s'écrie Archimède !

Sans point d'appui, en effet, toutes les théories

demeurent vaines, toutes les spéculations s'éva

nouissent.

Cela est vrai aussi bien dans le domaine spirituel

que dans le domaine formel. Les aspirations à la vie

intégrale ne sauraient générer par elles-mêmes le

royaume divin dans l'individu ; elles préparent seu

lement les matériaux qui serviront à ériger en lui le

Temple du Dieu vivant, matériaux que, faute de coor

dination intellectuelle et de volonté consciente d'elle-

même, elles laissent hors de l'enceinte désignée pour

leur élévation.

Avec la connaissance du point d'appui sur lequel

doit s'opérer l'instrumentation divine disparaissent

partiellement les premières difficultés. D'autres pour

ront surgir plus tard, mais elles sont, somme toute,

de nature secondaire.

Voyons, en conséquence, quelle méthode peut ser-

3» - ''^ -
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vir efficacement à l'âme désireuse de se placer sous

l'obédience divine, quelle que soit d'ailleurs la forme

de foi à laquelle elle se rattache. Hâtons-nous de

l'ajouter, toutefois, une méthode ne vaut que par ses

résultats. Elle peut être en tout point dissemblable

d'âme à âme sans que, pour cela, ses résultats en

soient compromis. Dans ce domaine encore, l'expé

rience personnelle prévaut contre tout dogma

tique.

La recherche sui generis comporte une seule né

cessité irréductible, la centralion mentale. Non que

celle-ci doive régner exclusivement et sans réserve

sur l'individu en demeure de la pratiquer. On ne

saurait passer sans transition graduelle de l'état vi

bratoire propre à la conscience relative aux condi

tions spéciales qui font appel à la conscience abso

lue. Bien que sans danger évident, une telle façon de

procéder n'entraînerait point des résultats propor

tionnés à l'effort en cause.

L'état conscientiel nouveau doit être l'objet d'une

préparation minutieuse, ordonnée, sans rien de ce

qui caractérise l'esprit de relation pur et simple, soit

de recherche des contingences. Basé sur le fait que

l'âme humaine est indépendante en quelque sorte de

l'Esprit dont elle tire sa nourriture spirituelle, l'état

conscientiel nouveau doit susciter, dès l'abord, chez

elle la négation de toute idée reçue, de tout parti pris

dogmatique, de toute infiltration préexistante ou spé

ciale à un ordre de choses donné. A ce prix seule

ment, peut s'ouvrir pour l'âme la porte de la Connais

sance directe, c'est-à-dire, la relation que nous avons
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définie par l'échange vibratoire vertical propre à la

conscience absolue.

Nous savons que les mystiques de tous les temps

n'ont que très rarement procédé par l'état prélimi

naire de négation que nous invoquons en la circons

tance. Aussi les vit-on ramener exclusivement à la

forme de foi dont ils se réclamaient le produit de

leurs abstractions votives. Il y a là un phénomène

naturel, bien que prêtant à une confusion regrettable,

parce qu'exclusive, phénomène ayant sa source dans

la formation d'images mentales propres à la con

science relative. De cette façon, la vie en soi, dans

ses manifestations propres, ne peut qu'imparfaite

ment remplir sa fonction et répondre au caractère

d'immanence et d'immutabilité dont elle se réclame.

Tel est le premier point.

Celui qui lui est subordonné a trait à la centration

elle-même dans ses exercices abstractifs gradués,

exercices que toutes les écoles mystiques définissent

sous le nom de méditation ou encore de concentra

tion intellectuelle. Généralement le mystique fait

appel à une sorte d'entraînement qui oblige la pensée,

dans sesfonctions relatives, à devenir obéissante — on

sait combien elle l'est peu — et à se plier à tout ce

que peut exiger d'elle un mental conscient de lui-

même.

Gouverner ses pensées, en régulariser le cours, afin

de permettre qu'elles puissent s'appliquer à un ordre

supérieur d'investigations, tel est le résultat à at

teindre.

En tenant compte de notre expérience personnelle
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dans ce domaine, nous avouons donner la préfé

rence à l'abstraction ne nésessitant aucune formule

caractérisée, c'est-à-dire à l'isolement pur et simple

des fonctions mentales s'exerçant par réflexion sur le

cerveau et empruntant son intermédiaire exclusif.

L'isolement mental renferme deux qualités émi-

nentes en pareil état de choses. C'est de tenir compte

de la portée des suggestions et des auto-suggestions

imputables à la substance mentale dans ses rapports

d'individu à individu, d'en atténuer considérable

ment les effets, puis de soumettre plus directement le

centre divin chez l'homme à l'action exercée vertica

lement par l'Esprit.

Ces conditions se tiennent à un tel point qu'en

réalité elles constituent deux aspects d'une seule et

même chose. Ici intervient la nécessité du point

d'appui sans le secours duquel l'isolement mental lui-

même demeure indéterminé, fuyant, inapte, en un

mot, à surélever l'homme au-delà des contingences

de toute espèce.

Tout en imposant le silence à son mental et en le

réduisant au calme absolu, le mystique appuiera donc

sur le point qu'il suppose résider au plus profond de

la région cardiaque, soit à l'intersection de la Croix

figurée par l'homme, les deux bras étendus. Là, se

centrera le plus possible sa volonté, nous ne disons

pas sa pensée, attendu qu'il doit s'efforcer de ne pas

penser.

Beaucoup plus difficile qu'on ne le suppose à pre

mière vue, un tel exercice ne peut guère se prolonger;

il doit simplement être répété à intervalles aussi régu
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liers que possible et avec une persévérance digne de

la meilleure cause.

Nous l'avons dit, l'Aspir et l'Expir divins, soit

l'action cosmique qui tient en équilibre les mondes

(parties d'un système) et les systèmes entre eux, a sa

répercussion dans l'émission sanguine et ses phéno

mènes consécutifs. Tant que durent ceux-ci, la vie cir

cule dans l'organisme et relie le corps physique à la

fonction planétaire correspondante.

Simultanément, la vie en soi se manifeste dans

l'homme interne par un influx et un reflux sous l'in

fluence desquels il est relié à son Dieu. De virtuelle,

une telle influence doit devenir positive et réalisatrice,

au même titre que le sont les fonctions physiologiques

elles-mêmes.

En conséquence, l'Aspir et l'Expir divins s'exerce

ront en un mode que nous pouvons qualifier de ma

jeur; ils supposeront une sorte de mouvement alter

natif qui, d'une part, élèvera l'âme jusqu'à son maxi

mum d'expansion planétaire et reviendra, d'autre

part, sur soi, exactement comme la diastole et la

systole ou la respiration et l'expiration pulmo

naires.

En pareil cas, le mouvement automatique accompli

physiologiquement au profit de l'organisme sera

accompagné d'un mouvement volontaire et autant

que possible non spéculatif, afin que la répercussion

cérébrale soit écartée et ne constitue point un dériva

tif inopportun en la circonstance.

En fait, il n'est point question que le cerveau soit

écarté complètement, son concours étant dailleurs
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indispensable pour objectiver la pensée, même en ce

qui concerne ses fonctions les plus abstraites. Il est

certain centre de l'appareil cérébral qui n'est point

actionné par la pensée ordinaire et qui demeure inu

tilisé toutes lesfois qu'il n'y a point relation définie

entre lafonction divine dans l'homme et le principe

universel que nous appelons Dieu.

Écarter le cerveau, soit ne point penser durant

l'exercice abstractif qui s'applique à réaliser de façon

définie l'Aspir et l'Expir divins, signifie donc écarter

les fonctions cérébrales qui correspondent à la con

science relative et non celles qui, développées et mû

ries, sont susceptibles de se rapporter à la conscience

absolue. Il y a là une distinction très importante et

qui sera, nous l'espérons, comprise de tous ceux qui

aspirent à réaliser consciemment en eux-mêmes le

royaume de Dieu promis à l'Humanité nouvelle.

Il s'ensuit que l'éveil du centre cérébral ayant pour

mission de répercuter plus spécialement les vibra

tions propres à la vie en soi doit succéder au dévelop

pement spécial à la région cardiaque et non le pré

céder, commec'est trop souvent le cas. L'inobservation

de ce précepte entraîne les pires conséquences physio

logiques, attendu que non soutenu par le mouvement

actif des forces divines, avec la région cardiaque

pour moteur, le centre cérébral s'épuise en tension

stérile et en vains efforts. En revanche, soumis au

centre cardiaque et ne s'éveillant qu'en suite du mou

vement acquis de la vie en soi, le centre cérébral pro

prement dit se trouve affecté normalement, et sans

risque aucun.

3
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L'équilibre le plus parfait résulte pour l'organisme

de l'alliance contractée entre ces termes. Sans lui, le

contact des éléments indispensables à la manifesta

tion de la vie en soi n'est pas possible sur le plan

physique, attendu que toute opération vitale se ré

clame d'une polarisation adéquate à sa nature.

Polariser de façon méthodique et suivie la vie di

vine dans l'homme est donc le but à atteindre par le

mystique.

Si vous ne devenez comme des enfants vous n'en

trerez pointdans le royaume des deux, dit l'Ecriture.

Que peut bien signifier une telle parole ? — On l'a

généralement interprétée comme faisant appel à l'hu

milité du disciple, à sa soumission aveugle à la

Volonté divine. Un enfant, l'Écriture dit même un

petit enfant, n'a pas d'autre volonté que celle de son

père . Par le fait de son incapacité à pourvoir à ses

besoins, à satisfaire aux exigences de sa vie de rap

port, il se voit forcément subordonné à l'être qui lui

donna le jour et en tire sa subsistance.

Évidemment, l'être qui naît à la vie spirituelle se

trouve dans la situation même d'un enfant. Tout ce

qui est appelé à favoriser son existence, à la rendre

chaque jour plus viable et plus forte, procède, non

de son propre fonds, incapable encore de se suffire à

lui-même, mais de la source suprême de toute vie.

Son centre divin n'est encore qu'un nucleus dont

toutes les facultés sont à l'état potentiel, parce que

non soumises jusqu'ici à un véritable travail. Bien

plus, ce nucleus doit attirer à soi, pour s'en bâtir un

corps glorieux, les éléments qu'il puisera désormais
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dans ses relations conscientielles avec le Divin. Et il

ne peut y parvenir que grâce à la vie infusée d'en

Haut, vie de laquelle il attend tout, il espère tout et

qui le domine de toutes les puissances rattachées à

son exercice.

Le « corps glorieux » qu'il appartient à l'âme de

développer et de voir grandir de façon plus ou moins

rapide prend donc naissance tel un enfant dans le

sein de sa mère. Il se constitue par une opération

psycho-spirituelle ayant pour Père l'Éternel masculin

et pour Mère l'Eternel féminin, l'Un possédant la vie

en soi, l'Autre réalisant cette vie dans les profondeurs

de la substance incréée qui fait une avec Elle.

Consubstantiels et coéternels, c'est-à-dire se mani

festant cosubstantiellement durant toute une période

cosmique, l'Éternel masculin et l'Éternel féminin,

réunis originalement dans l'Unité, s'opposèrent l'un

à l'autre et reproduisirent à cette image différenciée

toutes les créatures qui devaient former l'Humanité

(Adam-Ève).

Ce mystère si imparfaitement compris, si grossiè

rement matérialisé qu'il constitue théologiquement

une énigme insoluble, se retrouve dans la « Nouvelle

naissance » et appelle sur elle l'inséparable union des

forces mondiales susceptibles de donner la vie, de

l'entretenir, de lui faire un manteau d'immorta

lité

A mesure que se forme chez l'individu le corps glo

rieux, impérissable par sa nature et immuable dans

sa fonction dispensatrice, l'organisme corporel perd

de ses quantités négatives et de ses qualités rudimen
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taires. bous l'effort d'une polarisation spirituelle de

plus en plus active, de plus en plus apte aussi à vivre

en soi le mystère divin, à s'en assimiler le caractère

unitif, l'être interne subordonne ses molécules obéis

santes à l'influx et au reflux dont ses prototypes cé

lestes lui fournissent les contingences spéciales ; il se

dépouille, par conséquent, de ses expressions néga

tives les plus caractérisées et devient un « canal » par

lequel s'écoule la vie en soi et qui ramène à cette vie

l'intégralité de l'individu.

Dabel.

[A suivre.)



Le Jiu=Jitsu (Jujutsu), lutte Japonaise

(Voir le numéro de novembre de l'Initiation.)

III. — Atemi ou Sappô. Méthode en usage pour se

défendre contre les attaques simultanées de plusieurs

adversaires ; elle vise à mettre l'assaillant hors de

combat, voire à le tuer, au moyen d'un coup, d'un

choc violent. On se sert, à cet effet, du poing, du

coude, du pied, du rebord cubital de la main. L'es

sentiel est de porter le coup au point voulu ; les

principales régions à viser sont les suivantes :

A la tête: le point de confluence (Tento) des su

tures sagittales et coronaire ; la suture (Udo) qui relie

l'os frontal à l'os nasal ; la tempe (Kasumi) ou por

tion écailleuse du temporal ; la zone (Ninchu) com

prise au-dessous du nez, entre celui-ci et la bouche.

Un coup porté en un de ces points provoquera à la

fois une commotion cérébrale et une violente dou

leur.

A la poitrine : le pourtour des mamelons (Karis-

kita) ; l'extrémité inférieure du corps du sternum

(Shoho); l'extrémité inférieuredel'appendicexyphoïde

(Suigetsu, région considérée comme particulièrement



38 l'initiation

efficace) ; le milieu du sternum. Soit dit en passant,

si l'on s'en rapporte aux recherches de Meola, de

Riedinger, de Reineboth, un violent ébranlement du

thorax provoque un relâchement des vaisseaux intra-

pulmonaires ; par suite, le ventricule gauche reçoit

une moindre quantité de sang et la pression intra-

artérielle s'abaisse au point qu'une syncope peut s'en

suivre. Le choc imprimé au thorax peut également

produire des effets délétères en vertu d'une action

directe exercée sur le cœur, sur le diaphragme ou sur

le foie.

Au dos : la zone qui correspond aux 6e et y ver

tèbres dorsales (Denko Mitsuatari). Vraisemblable

ment, les coups portés sur cette région agissent par

le même mécanisme que ceux portés sur les points

susdits de la poitrine, à moins qu'ils ne déterminent

un arrêt des mouvements respiratoires, par compres

sion de la moelle.

/1m ventre : la région comprise au-dessous du

rebord des fausses côtes, à droite (Ina^uma), ou à

gauche (Tsukikagé) : la zone située au-dessous du

nombril (Myojo). Un coup porté sur l'une de ces

régions produit un relâchement paralytique de vais

seaux intra-abdominaux, par le même mécanisme

que dans l'expérience bien connue de Goltz sur la

grenouille ; ses effets délétères peuvent être impu

tables à une action directe exercée sur le foie, ou sur

la rate, ou sur le diaphragme.

En fait d'autres coups de prédilection, il y a lieu de

mentionner les suivants :

Ceux portés avec îe pied et le genou ou le poing, et
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qui visent à luxer ou à contusionner les testicules

(Tsurigane). Il est de notoriété courante que les

traumatismes de cette nature occasionnent des syn

copes, des vomissements, de la dyspnée, qu'ils

peuvent causer la mort, et qu'en ce cas on ne trouve

pas, à l'autopsie de la victime, des altérations suffi

santes pour rendre compte du dénouement fatal.

C'est pourquoi les lutteurs qui s'exercent au Kata ne

manquent pas de protéger leurs testicules avec la

main.

D'autres artifices ont pour but d'immobiliser l'ad

versaire, grâce à la douleur provoquée par la com

pression decertaine partieducorps : compression dela

zone comprise, au-dessous de l'oreille, entre la branche

montante du maxillaire inférieur et l'apophyse mas-

îoïde, et qui est remarquable par sa richesse en nerfs

[Dokko); compression du nerf radial, à la face pos

térieure de l'avant-bras (Shakutaku) ; compression

du nerf tibial, au niveau des muscles gastro-ané-

miens (Kusanabicki); compression de la trachée,

entre les insertions sternales des muscles sterno-

ckïdo-mastoïdiens (Hichu) ; compression du cou, au

niveau du muscle omohyoïdien, à droite [Matsukase),

ou à gauche (Murasame).

IV. — Kwatsu ou Kwappo. Ces deux noms dé

signent la méthode employée par les lutteurs japo

nais, pour rappeler à la vie les individus en état de

mort apparente. Il s'agit, somme toute, d'un procédé

de respiration artificielle ; il diffère de celui qui est

«n usage chez nous, en ce que, aux manipulations

qui se répètent pendant un temps plus ou moins long
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avec une parfaite régularité, il substitue de simples

chocs, de simples coups, une simple pression, ou,

tout au plus, des manipulations un peu plus compli

quées, mais qu'on ne répète qu'un petit nombre de

fois. Pour obtenir le résultat voulu, on agit sur les

organes thoraciques, en intervenant par devant ou

par derrière, par pression ou par choc ; quelquefois

on s'attaque au diaphragme, à travers la paroi abdo

minale. Au cas où les testicules seraient luxés, on les

réduit préalablement.

Le Kwatsu n'a des chances d'être efficace que si la

syncope dure depuis moins de deux heures; passé ce

délai, il y a peu d'espoir de ranimer les sujets en état

de mort apparente.

D'autre part, on se base, au Japon, sur les signes

suivants, pour distinguer la mort apparente de la mort

réelle :

Quand un sujet en état de syncope présente une

déviation des globes oculaires dans un sens ou un

autre, ou quand les pupilles restent dilatées, on a des

chances de le rappeler à la vie ;

De même, quand un miroir approché de sa bouche

ou de ses narines se ternit, ou quand on voit s'agiter

la surface de l'eau contenue dans une petite assiette

disposée sur la région précordiale du sujet en état de

mort apparente.

Voici maintenant la traduction textuelle de la des

cription des procédés en usage au Japon pour rani

mer les sujets en état de mort apparente, description

donnée par le professeur K. Osawa, d'après les ren
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seignementsque lui a fournis Inoue Keitaro, directeur

d'une école oi' on enseigne le jujutsu :

1° Sasoi Kwappô, méthode ayant pour objet de ré

tablir le jeu des mouvements respiratoires : Le sujet

en état de mort apparente est maintenu debout. L'opé

rateur lui place la main gauche sur la poitrine ; avec

le plat de la main droite, il appuie sur la région des

4* et 5e vertèbres dorsales, de façon à provoquer un

mouvement expiratoire.

Ou bien il applique son genou sur cette même ré

gion ; puis il ramène la têle du patient sur sa poitrine,

il lui applique les deux mains sur les pectoraux, et il

lui comprime le thorax à la fois d'avant en arrière et

d'arrière en avant.

2° Eri-Kwappô (eri =- cou ou nuque). L'opérateur,

placé à droite du patient, lui passe le bras gauche sous

le cou, et le redresse. Puis il lui applique les doigts

de la main droite à trois pouces environ au-dessous

du nombril, de telle sorte que le pouce d'une part et

les quatre autres doigts de l'autre dessinent un V.

Cela fait, avec la main droite il exerce sur la partie

abdominale une pression dirigée de bas en haut, tan

dis qu'avec le bras gauche il comprime les épaules et

la nuque, de haut en bas. Ces deux pressions en

sens inverse provoquent un mouvement expiratoire.

Un coup violent porté sur la région de la 20 vertèbre

lombaire passe pour aboutir au même résultat.

3° Inno-Kwappô (inno = testicule). Procédé em

ployé en cas de luxation du testicule dans le canal

inguinal : Les jambes du patient sont maintenues en

extension ; on explore les bourses, pour s'assurer que
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l'une d'elles est vide. Puis l'opérateur passe ses deux

bras sous les aisselles du patient qu'il laisse retomber

doucement sur le sol. Il recommence cette manœuvre

14 ou i5 fois. Puis, avec la pointe des pieds, il exerce

à peu près autant de chocs sur la région du sacrum.

Le patient est ensuite couché sur le dos, entre les

jambes de l'opérateur. Celui-ci s'incline sur le genou

droit, enlace de ses mains — les doigts étant entre

croisés — la nuque du patient, il le redresse, ramène

les coudes sur la région de l'appendice xyphoïdc et,

tout en comprimant cette région, il attire la nuque en

avant, avec les mains, de façon à provoquer un mou

vement expiratoire.

4° Sô-Kwappô, méthode convenant dans les cir

constances les plus diverses, pour ranimer les sujets

en état de mort apparente : Le patient est couché sur

le dos ; l'opérateur applique les deux mains à trois

pouces au-dessous de l'ombilic, et il exerce à ce ni

veau une pression dirigée vers le thorax. Ou bien il a

appliqué les mains sur les fosses iliaques, pour exer

cer sur la paroi abdominale une pression dirigée

d'avant en arrière et de bas en haut. Dans les deux

cas on provoque un mouvement expiratoire.

5° Dekishi-Kuappô. — Procédé pour ranimer les

noyés : Le patient est couché sur le ventre s'il s'agit

d'un homme, sur le dos s'il s'agit d'une femme.

On glisse un oreiller un peu mou sous la région

ombilicale dans le premier cas, sous la région des

lombes dans le second. Puis on pratique le So-

Kwappo, après avoir bouché les orifices naturels

du patient, l'orifice buccal excepté, afin de prévenir
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toute expulsion de matières fécales ou de mucus. Il y

a tout avantage à faire conjointement des applications

de calorique sur le thorax et sur le reste du tronc.

6° Esshi-Kwappô. — Procédé pour ranimer les

pendus : Tandis qu'une personne maintient le pendu,

en le saisissant par la poitrine ou par le ventre, une

autre défait le lien. Cela fait, la première des deux

personnes exerce, avec les mains, une forte pression

sur le thorax ou le ventre du pendu, tout en le rame

nant sur le sol. Une fois le patient couché sur le dos,

-on pratique le So-Kwappo, après avoir, au préalable,

bouché les orifices naturels.

7° Daraku-Kwappô. — Procédé pour rappeler à

la vie des victimes d'une chute : On maintient le pa

tient dans la position assise, au moyen d'un lien dont

une extrémité est fixée à la nuque et l'autre aux creux

poplités. Puis on pratique YEri-Kwappô après

avoir bouché les orifices naturels du patient.

Chez les sujets en état de mort apparente, du fait

de l'inanition ou de l'exposition prolongée à un froid

intense, on a recours au So-Kwappô (4°).

(La Correspondance Médicale.)



L'idée de la mort à travers les mondes

(Suile.)

Les Romains.

Les Romains adoptèrent une partie des usages

païens pour les cérémonies mortuaires.

Leurs tombeaux n'avaient pas besoin de profon

deur, à cause que, brûlant les corps, ils n'y enfer

maient que les cendres, qu'ils mettaient dans des

vases.

Ensuite, ils mangeaient et buvaient à la mémoire

du défunt, faisant des offrandes sur les tombeaux et

allumant des cierges qui devaient durer le plus pos

sible.

Durant cette cérémonie, le principal personnage

était un bouffon, chargé de contrefaire les gestes et

les habitudes du défunt : témoin, celui qui, aux funé

railles de Vespasien, parodia plaisamment l'avarice

de ce prince.

Denys d'Halicarnasse dit qu'à Rome, dans les

funérailles moyennes, figuraient des pleureuses de

profession, des joueurs de flûte et des bouffons.

Lors des fêtes annuelles, appelées Féralies, on

apportait des légumes et du miel sur les tombeaux ;
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on y ajoutait du pain trempé dans du vin, des gâteaux

salés et des violettes.

Les Romains n'employaient jamais le mot mort.

Ils avaient des formules consacrées : il a cessé de

vivre, il s'est éteint, il a vécu, il n'est plus, il vient

d'achever le cours de sa destinée. Il y avait aussi les

enthousiastes de la mort, gens qui aspiraient à mou

rir en riant. Saxon le Grammairien dit d'un guerrier :

« Il tomba, rit et mourut. »

Mais ce qui était le plus curieux, c'était les femmes

romaines, qui imaginèrent le visage déchiré.

Cette marque d'une extrême affliction était encore

une coutume que les femmes observaient pour témoi

gner l'excès de leur douleur. La loi des Dou{e tables

abolit cette coutume, en disant qu'il était défendu

aux femmes de se déchirer les joues. Malgré la loi,

l'usage demeura, et, maintenant encore, dans cer

taines villes d'Italie cet usage persiste. Les femmes

s'imaginent sacrifier aux mânes des leurs par cette

absurde effusion de sang.

Les Romains avaient une fête des morts appelée

Februales, parce qu'elle se faisait dans le mois de

février, et dont le but était de rendre les dieux infer

naux propices aux mânes.

Les Romains faisaient de la mort un génie triste

et immobile, tenant un flambeau renversé à la main.

A l'aurore du christianisme, les Romains avaient

pour ornement funèbre le Paon, oiseau consacré à

Junon, qui était aussi le symbole des impératrices.

Ils avaient également l'Aigle, qui était adopté pour

la consécration des empereurs. L'Aigle et le Paon
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formèrent, pendant l'époque romaine, un des élé

ments les plus habituels de la décoration des tom

beaux. Le Paon était surtout dans les peintures et les

pierres sépulcrales des catacombes. Le Phénix repré

sentait l'immortalité de l'âme.

Les catacombes furent destinées à la sépulture des

victimes de la fureur des païens pendant les pre

mières années du christianisme.

A Rome, l'on pratiquait la crémation concur

remment avec l'inhumation.

Il était formellement défendu de brûler un enfant

qui n'avait pas encore ses dents. On refusait égale

ment la crémation aux suicidés ou aux personnes

frappés de la foudre.

Les Gaulois.

Les Gaulois mettaient leurs morts dans des grottes,

sur un lit de cendres. Ils s'accroupissaient en cercle

près du cadavre, posé provisoirement sur une dalle,

pendant que le bois se transformait en charbons

incandescents. Là, on rappelait les vertus et le cou

rage du défunt, puis on le couchait sur les cendres

éteintes : et l'on ne s'occupait plus de lui.

Ces grottes étaient ordinairement des retraites

sombres, des creux de rochers, et avaient une sorte

de vestibule situé devant l'entrée, laquelle était fer

mée par de grosses pierres.

Ceux qui étaient dans la plaine faisaient de petites

chambres sous terre, qu'ils recouvraient de grosses

dalles après y avoir enfoui le cadavre.

On mettait sur le mort un objet indiquant son
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attachement. S'il savait lire, c'était un manuscrit que

l'on plaçait entre ses mains ; parfois un chapelet ou

ses armes.

Avant le christianisme, les Gaulois enterraient

leurs morts avec les choses qu'ils avaient le plus esti

mées : joujoux, armes, parures.

Ils avaient une grande fête: la Cueillette du Gui,

plante toujours verte qui croît sur les chênes. Leurs

prêtres, Druides et Druidesses, enseignaient que le

soleil, les vents, les grandes forces de la nature,

indiquaient combien l'être humain était petit devant

la grandeur des éléments.

Les Français.

Au moyen âge, à Paris, on cousait les seigneurs

dans des peaux de cerfs ; les particuliers, selon leur

rang, avaient le cuir ordinaire, la toile cirée ou la

toile de lin.

A la tombée de la nuit, des crieurs revêtaient une

sorte de dalmatiqueet parcouraient les rues en annon

çant les décès de la journée, indiquant l'heure de

l'enterrement, qui devait avoir lieu le lendemain.

Chaque crieur ne devait notifier qu'un seul décès

affin qu'un chacun d'eux ait des besongnes par égale

portion, au mieux que faire.

Après les funérailles, l'on dansait la ronde macabre

en l'honneur du mort. CYtait une cérémonie où un

assistant figurait la Fatalité condamnant tous les

humains au trépas, et où la Mort se servait, pour

diriger cette ronde, d'un squelette comme violon et

d'un ossement pour archet.
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Celui qui représentait la Mort chantait :

O créature raisonnable

Qui désires le firmament,

Tu as ly doctrine notable

Afin de mourir sainement.

La danse macabre t'appelle,

Que chacun à danser apprend;

A l'homme et femme est naturelle :

Mort n'épargne petits ni grands.

Les armoiries de la Mort étaient de pourpre, avec

deux fémurs en sautoir, devant une tête tarée de

front.

Au quinzième siècle un crieur parcourait dans la jour

née les quartiers qui lui incombaient, une sonnette à

la main, faisant connaître le nom du défunt, son état

et son adresse.

L'entrée dela maison où était le corps, était tendue

de serge noire.

Une femme était spécialement chargée de préparer

le drap qui devait envelopper le cadavre.

On embaumait les notables, et dans ce cas le défunt

était revêtu de son costume officiel et exposé publi

quement dans un luxueux cercueil.

Le jour des obsèques fixé, le crieur officiel allait,

revêtu de sa dalmatique, crier le corps par la ville.

Si le défunt était un noble, il pouvait avoir plu

sieurs crieurs, afin que l'on accoure dans le cortège.

Pendant le défilé, deux crieurs, qui étaient aussi

fossoyeurs et porteurs de corps, marchaient près du

cercueil, munis d'un pot de vin et d'une large coupe.

Quand le convoi arrivait à un carrefour, on posait
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le cercueil sur des tréteaux et l'on offrait, de la part

de la famille, du vin aux assistants.

Après la cérémonie mortuaire à l'église, on portait

le corps à la fosse ou au tombeau. Un prêtre don

nait l'absoute et bénissait les assistants.

Un long cortège était une marque de belle consi

dération pour la famille.

En outre, les gens riches se faisaient gloire d'avoir

un grand nombre de pauvres au convoi. Ces pauvres

diables tenaient une torche à la main et devaient

suivre le cortège d'un air triste. Ils recevaient pour cela

une petite aumône.

Après l'enterrement un copieux repas était servi

par la famille aux gens de qualités qui avaient suivi

le convoi.

Quant au petit peuple, on l'enterrait pour rien. Ce

n'était pas par respect pour son cadavre, mais parce

que cela aurait pu infecter.

Si c'était un criminel, il demeurait, après sa mort,

la propriété du bourreau, qui en faisait de la graisse

de pendu, à moins qu'il ne vendît le corps aux chirur

giens, le criminel ne pouvant pas se vendre lui-même

de son vivant.

A la mort d'un roi, d'une reine ou d'un prince

royal, les hérauts d'armes annonçaient le trépas par

les rues de Paris, commandant de prier pour le repos

de l'àme très haute et très puissante (termes de

l'époque).

Le corps royal était exposé sur un lit de parade,

embaumé et revêtu des ornements royaux.

Les religieux de l'ordre se succédaient de deux

4
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heures en deux heures pour réciter l'office et les

prières des morts.

Dans diverses contrées de la France actuelle,

on enterre les morts cousus dans un drap. Dans

d'autres, on le pare de ses meilleurs vêtements; dans

d'autres, enfin, on lui laisse ceux qu'il a portés la

dernière fois.

Dans le Midi, après l'enfouissement du corps, on

présente ses condoléances à la famille, et chacun se

retire chez soi ; dans le Nord, on offre une petite col

lation à ceux qui ont assisté aux obsèques, façon

comme une autre de tuer le chagrin en buvant et en

mangeant.

Les Marseillais.

Marseille est la plus antique ville de France. Elle

fut fondée il y a vingt-six siècles par les proscrits

phocéens fuyant la tyrannie. Elle fut un centre de lu

mière et les Romains eux-mêmes lui élevèrent une

statue dans Rome avec le titre glorieux : A Marseille,

reine de l'Eloquence.

Les Marseillais parlaient de justice et n'admettaient

pas l'inégalité au dernier moment. Leurs cérémonies

funéraires étaient donc les mêmes pour tous, riches

ou pauvres. Il n'y avait pas de classes pour la mort.

Ils considéraient les cimetières comme des lieux

de promenades et de sereines méditations. Ils décla

raient s'enlever ainsi toute idée de tropgrande douleur

ou de joie délirante.

Les autorités faisaient placer deux cercueils aux

portes de la ville pour que les étrangers, devant ce
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signe muet de la poussière humaine, eussent l'esprit

tourné vers la bonté et la vertu.

Les lamentations, les pleurs en public, les scènes

d'apparat dans la douleur étaient sévèrement jugés.

C'était pour habituer les citoyens à considérer la

mort comme une chose naturelle, terminant les souf

frances de la vie. Ils affichaient le mépris de la vie et

ne redoutaient pas la mort.

Les Corsois.

Les Corsois ont une passion qui absorbe toutes les

autres : la vengeance.

Au moment de mourir, ils se lèguent leurs haines,

comme d'autres le font pour des objets précieux. Je

vais mourir, disent-ils en substance, et je vous laisse

un ennemi redouté: c'est un tel, gardez-vous de lui.

Après la mort, les hommes s'interrogent et impro

visent sa biographie. C'était un brave, dit l'un ; et

charitable, dit l'autre ; grand entre les plus grands

cœurs, dit un autre. Voici un de ses traits de cou

rage, reprend un vieillard, et il raconte un exploit du

mort.

Les femmes ont aussi leur tour près du défunt ;

elles lancent des imprécations contre la mort qui leur

enlève l'époux, le fils, l'ami ou le frère, et improvi

sent toujours un vocéro en l'honneur du défunt.

Les Russes.

Les Russes pleurent abondamment sur le corps des

morts; c'est pour eux un signe d'affection. C'est à

l'église qu'a lieu la plus grande cérémonie mortuaire.
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Là, le corps est exposé dans la bière entr'ouverte et

les assistants, à genoux, disent des prières.

Après la cérémonie, qui dure parfois plusieurs

heures, selon le rang du défunt, les assistants défilent

devant le cercueil et à tour de rôle baisent le bras du

mort. Les parents, pendant le défilé, restent agenouil

les et groupés autour du cercueil dans la plus grande

désolation.

Ensuite a lieu l'inhumation. La religion russe dé

fend rigoureusement l'incinération.

Il est défendu aussi d'enterrer un mort avant trois

jours révolus ; la plupart, surtout dans les familles

aisées, vont jusqu'à cinq jours.

On lave le cadavre avant les funérailles et on l'en

terre avec le plus d'apparat possible

Certaines sectes dissidentes affirment que l'être

continue à vivre pendant quelque temps après la

mort du corps, errant autour des lieux où le dernier

a été enterré, et qu'il finit par s'évanouir ensuite

comme la fumée qui disparaît après avoir plané

dans l'air.

Les Espagnols.

L'Espagne est une contrée méridionale de l'Eu

rope. C'est le pays de l'orgueil et de la superstition.

Dès qu'un Espagnol est mort, ses parents l'en

tourent et font son éloge.

Ils préludent par la neuvainede la douleur, et neuf

jours durant ils ne doivent parler que de lui. C'est la

période de trêve pour les parents ennemis, et il y a
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même là des sanglots et des cris qui seraient déchi

rants, s'ils étaient sincères.

Avant les funérailles, les "parents assiègent la de

meure du mort et racontent aux visiteurs comment il

est mort. On l'enterre trois jours après dans le plus

grand apparat, avec des cérémonies qui touchent au

romanesque.

La neuvaine de la douleur finie, chacun reprend

son indépendance, et les parents, qui s'embrassaient

la veille en sanglotant, ne se reparlent plus le lende

main, s'ils ont eu entre eux le moindre motif de

brouille.

Les Calédoniens.

La Calédonie était un pays comprenant toute la

partie septentrionale de l'ancienne Bretagne et pres

que en totalité l'Ecosse actuelle ; pays d'origine gau

loise qu'il ne faut pas confondre avec les anthropo

phages de la Nouvelle Calédonie.

Le barde calédonien Ossian illustra ce pays, dont

il chanta les gloires et les vertus.

Les Calédoniens n'ont fait l'apothéose d'aucun de

leurs héros. Ils ne faisaient consister la puissance

que dans la force du corps et dans la hauteur de la

taille, qualités que la mort détruisait immanquable

ment.

Les nuages devenaient après leur mort le séjour de

leurs âmes. Les vaillants étaient reçus avec joie dans

le Palais aérien, mais les méchants, les fourbes en

étaient exclus et condamnés à errer dans les vents du
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ciel. L'âme conservait dans les airs les mêmes goûts,

les mêmes passions que pendant la vie.

La Hollande.

La Hollande a pour bornes, au nord et à l'ouest, la

mer du Nord; au sud, le royaume de Belgique; à

l'est, le royaume de Prusse.

Les Hollandais sont très religieux, sans être fana

tiques ; cependant, ils font faire de leur vivant une

porte dans leur maison par laquelle ils doivent sortir

quand ils seront morts.

Ils s'y habituent et voient sans émotion cette porte,

qui ne doit s'ouvrir que pour leur livrer passage à...

l'éternité.

Les Anglais.

En Angleterre, les funérailles se font avec beaucoup

d'apparat. Il est d'usage que la famille du défunt

offre à tous ceux qui ont assisté aux obsèques un

exemplaire de la liturgie mortuaire portant la date,

l'heure et le jour, imprimés, de la cérémonie funèbre.

Le deuil est très observé.

Il n'y a pas longtemps encore que les criminels

avaient le droit de vendre leur cadavre . En ce cas, le

criminel qui voulait vendre son corps, dès sa con

damnation le faisait savoir, et un chirurgien venait

s'accorder avec lui sur le prix. Après cette vente anti

cipée, le chirurgien devenait le libre possesseur de la

dépouille mortelle. On prétend que cette opération se

pratique encore dans les prisons de Londres.
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Les Irlandais.

Les Irlandais sont les plus beaux pleureurs de

l'Europe. Le convoi d'un de leurs trépassés dure sou

vent toute une journée et parcourt plusieurs lieues à

travers la ville. Ils font au mort un cortège de hurleurs,

et ils ont des professionnels qui passent leur exis

tence à combiner des lamentations.

Les Helvètes.

Les Helvètes avaient une danse des morts spéciale

appelée Todtentan^.

On voit encore dans la Suisse moderne, en les

endroits riches, quantité de tableaux et de panneaux

qui sont des danses macabres, les panneaux sont

d'une originalité curieuse. On serait tenté de croire

que l'artiste voulait, dans sa conception, faire rire de

la mort. On semblait railler la mort, mais d'une mo

querie grotesque et amusante.

Les Grecs.

Les anciens Grecs représentaient la mort sous la

forme et les traits d'un beau jeune homme, dont l'as

pect, loin d etre repoussant, était, au contraire, fort

agréable. Ils avaient aussi des danses macabres, qui

se faisaient sous les auspices de petits squelettes pa

rés, lesquels soufflaient dans des flûtes en semant des

fleurs.

Les Grecs faisaient graver l'image de la mort sur

leurs vases à boire.
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Les Stoïciens.

Le précepte du stoïcisme antique était celui-ci : Ne

pas être lâche.

Les stoïciens affirmaient que le chemin du ciel

appartenait à tous et que la seule lutte possible était

la pratique des bonnes œuvres. Ils ne croyaient pas

aux pouvoirs surnaturels de l'homme et se conten

taient d'appeler l'âme au tribunal de sa conscience.

En vertu de ces principes, les stoïciens mouraient

calmes et souriants, songeant au bien qu'ils avaient

fait et regrettant celui qu'ils n'avaient pu faire.

Ils s'interdisaient à eux-mêmes les attachements

aux êtres et aux choses, et, par cette impassibilité, se

mettaient au-dessus de la mort par une vie sobre et

exemplaire. Cela ne les empêchait pas, au moment

de mourir, de livrer leurs dernières inspirations à

l'objet qu'ils avaient le plus aimé : femme, fils, frère,

ami, symbole.

Ils faisaient enlever leurs morts la nuit, avec dé

cence et sans bruit.

Les Étrusques.

Les Étrusques, peuples qui exercèrent une grande

influence sur la Rome primitive, et qui furent finale

ment soumis par les Romains, peignaient la mort

sous une face horrible. Dans les vases étrusques, re

marquables de forme et de dessins, on représentait

souvent la mort ; c'était alors une tête humaine d'une

laideur repoussante, une tête de gorgone hérissée de

couleuvres ou un squelette hideux.
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Les Italiens.

Les Italiens ont l'habitude de peupler de fantômes

blancs les cimetières. L'image de la mort est souvent

utilisée par eux.

Un peintre florentin, Pietro Cosimo, contempo

rain de Léonard de Vinci, imagina le Triomphe de

la mort, procession qui défilait la nuit avec des

torches et des flambeaux.

Un immense char était tiré par quatre buffles noirs.

Sur les côtés du char étaient peints des têtes de morts

et des os croisés. La Mort, représentée par une femme

laide, repoussante, était assise sur un trône entouré

de sépulcres ouverts, d'où les morts, des hommes

hideux, sortaient à chaque station en chantant des

airs plaintifs et douloureux.

Puis, suivaient, sur des chevaux harnachés de noir,

des hommes peints en squelettes, même des sque

lettes, empruntés aux accessoires d'un théâtre, por

tant des flambeaux.

L'étendard de la Mort était tenu par un homme en

deuil qui scandait des chants lugubres.

Le peuple, frappé de la nouveauté du spectacle, y

prit un certain plaisir, mais il s'en fatigua au point

qu'il fit des émeutes pour faire cesser cette macabre

fantaisie.

Etienne Belot.
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« Cette liberté, dit-il, que vous octroyez au peuple

me fait rire dédaigneusement. Où voyez-vous un sem

blant de vraie liberté ? Ce n'est qu'une vague et

trompeuse apparence, dangereuse — vous l'avez dit

— en ce sens qu'elle exalte l'imagination ouvrière.

Tel qui lit sur nos murs : « Liberté, Égalité, Frater

nité » se dépitera du mot « Défense de fumer » apposé

sur le même édifice public !

« Et il n'y a pas plus d'égalité que de liberté : ce

sont de vains symboles d'une autre hiérarchie qui se

cache, qui se déguise. L'ouvrier n'est pas l'égal du

député ou de l'avocat, — et je cherche, sans trouver,

ce qu'il y a de fraternel entre tous les citoyens du

même Etat. Mais avec ces mots-là, creux et sonores,

on grise l'intellect étroit de la populace démocratique

et on la conduit aux pires destinées. Vous êtes libre,

c'est vrai, je me plaîs à le proclamer hautement : mais

il faut satisfaire au service militaire. Cela ne vous

plaît peut-être pas ; dans ce cas, vous êtes déclaré

insoumis, et les gendarmes viendront vous ap

préhender. Voilà la liberté !

— Alors, maître Jacobus, selon vous, les hommes

doivent être nécessairement égaux ?

(i) Écrit spécialement pour l'Initiation.
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— Oui, scanda le pythagoricien, les hommes sont

égaux devant Dieu et devant le Souverain, puisque le

Souverain est le représentant de Dieu sur terre, puis

qu'il règne en vertu d'un droit divin. Il n'y a qu'une

seule supériorité : la supériorité intellectuelle, — qui

n'existe ni pour Dieu ni pour le Roi.

— C'est aussi mon avis, prononça le docteur Marc.

Alors pourquoi afficher une égalité qui n'existe que

de nom et qui est le pire mensonge de notre société

actuelle ? L'autocratie, aux mains d'un despote, est un

mal, plus qu'un mal, une calamité. La monarchie

n'est pas non plus l'idéal de la latinité contemporaine,

car elle pourrait rééditer les mêmes fautes que jadis.

Et puis, un roi trop absolu est un anachronisme, chez

nous : le temps a fait son œuvre.

« La république démocratique est une bêtise, car il

n'y a pas de démocrates là où existent plusieurs

castes d'individus; un intellectuel se croira infini

ment supérieur au mercenaire ; et, dès lors, la répu

blique ne sera plus démocratique, mais aristocra

tique, telle que la comprenait le philosophe de Samos-

Nous pourrions de là tomber dans l'oligarchie, qui

n'est en somme qu'une autre forme du gouvernement

pseudo-républicain.

— Ah ! si ce n'était pas une utopie, la république de

Platon ! Mais voilà! c'est une utopie, et telle elle res

tera, sans réalisation possible, grandiose génie que

nous ne pouvons comprendre I

— Oui, mais il y a le danger en germe, hasarda

Jacobus, danger qui réside essentiellement dans

l'harmonie de sa constitution. Changez la conscience
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humaine et modifiez son idéal, le rêve du divin philo

sophe sera possible et réalisable ; mais nous sommes

tellement enclins à considérer une telle ochlocratie

comme chimérique que nous sommeillons dans notre

paresse intellectuelle sans vouloir ou pouvoir secouer

cette somnolence lucide et apathique.

— Hélas ! exclama le docteur Boulay, l'homme ne

progresse que bien lentement 1 Quelle en est la cause.?

Son orgueil — orgueil immodéré, féroce — et tous

ses appétits matériels. Ce qui fera encore longtemps

— peut-être toujours ! — la force des dirigeants, c'est

la colossale vanité de cette machine merveilleusement

organisée, mais maldouée: l'homme. Nous ne sommes

que des pantins dont chaque corde est une passion

qui nous meut. Tel désire le pouvoir pour satisfaire

son ambition et ses intérêts. Le bien de la Nation,

personne n'en a cure : « A moi les folles ivresses, la

gloire, les honneurs ! * Le prestige est grand auprès

des femmes, et nous pivotons sans ccs?e rutcur

d'elles !

— Vous croyez donc que la femme est le seul

mobile de vos actions humaines ? questionna la

belle Elisa de Sivrey en souriant. Et cependant, nous

ne pouvons en rien nous immiscer dans votre poli

tique, j'entends d'une manière ouverte. Pourquoi la

femme n'aurait-elle pas voix au chapitre ?

Le vieux philologue haussa] les épaules.

— Pourquoi? oui, pourquoi ? C'est encore une

stupidité de l'homme ! Mais peut-être viendra pour

vous l'heure salvatrice prédite par Guillaume Pottel.

— Il faut avouer, jeta négligemment Jacobus,
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que la femme est plus sensée que l'homme en bien

des circonstances. Du reste, pour répéter un mot

fameux, je dirai que la femme ayant perdu le genre

humain, la femme le rénovera...

Un geste du docteur Marc interrompit cette con

versation.

— Nous nous écartons du sujet, fit-il d'une voix

tranquille. Nous discutons les formes du gouverne

ment idéal en vain, cherchons une meilleure répu

blique.

— Elle est trouvée I

Tous les regards convergèrent vers maître Jacobus,

interrogateurs et curieux.

— Je m'explique, continua le pythagoricien. La

république démocratique est une antinomie ; la

république aristocratique ou oligarchique nous obli

gerait à changer de maître pour avoir les mêmes des

potes, rien de plus, rien de moins, etest.conséquem-

ment, impossible; la républiquede Platon nécessitedes

intelligences d'élite, et nous ne pouvons trouver que

des êtres médiocrement doués, sous tous les rapports.

« Ergo : le meilleur gouvernement possible pour

les peuples de la race latine est une sorte d'ochlo-

cratie intellectuelle dont le chef suprême serait néces

sairement le pape... Quelques minutes d'attention,

que je vous soumette ma thèse.

« Nous nous plaignons de notre décadence reli

gieuse, et nous ne faisons rien pour en enrayer les

progrès désastreux.

« Nous nous laissons distancer, dans les arts, dans

les sciences et dans l'industrie, par la remuante race
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anglo-saxonne. Nous manquons d'unité et d'énergie,

et nous nous endormons dans le souvenir de ce qui

fut jadis notre brillante civilisation.

« Or, les gens du Nord deviennent sans cesse plus

puissants et ne sont pas troublés, eux, par ces luttes

intestines qui désorganisent les plus grands empires.

Leur marche est ascendante, la nôtre décline. Je le

répète, nous manquons d'unité et d'énergie ; nous ne

savons plus vouloir. Les quelques rares génies que

nous produisons encore, nous les méprisons ! Nous

entravons, comme à plaisir, l'essor de leur talent.

Nous sommes jaloux les uns des autres, et cette ja

lousie nous incite à toutes les bassesses. Nous raillons

l'entreprise hardie et généreuse de l'artiste rénovateur,

— et il tombe épuisé, vaincu, tué par le ridicule,

puisque le ridicule est mortel chez nous, puisque

notre race est essentiellement contemptrice. Nous

chercherions vainement l'esprit de solidarité chez les

latins : c est un mythe, une allégorie, une chimère.

La fraternité, en sociologie, en morale, en esthétique,

en littérature, en tout, est la plus grande, la plus gros

sière erreur qu'on puisse propager, car il n'y a pas de

fraternité dans la vie intellectuelle, non plus qu'en

matière politique I

« On se moque de tout et de tous : le chef de l'État

lui-même est insulté, honni, méprisé! Les postes

d'honneur ou de confiance sont attribués à des con

cussionnaires, et les partis se vilipendentdans les jour

naux quotidiens, sans nul souci de l'amour-propre

national et du bien-être des citoyens. C'est une

course à l'assiette au beurre.
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« C'est aussi l'âge de la calomnie et de la médi

sance, de l'hypocrisie et de l'insulte. Comme disait

Shakespeare, « il y a quelque chose de pourri dans ce

royaume» qui nous communique à tous les germes

de son infection ; la corruption et la débauche s'épa

nouissent librement dans les rues! Il faut supprimer

tout cela et couper la jambe, de crainte que la gan

grène n'envahisse le corps entier. L'amputation est

douloureuse, mais l'intérêt de la tête — pardonnez

mon expression vulgaire — l'exige.

— Mais, hasarda l'ingénieur Bûcher, c'est

quelque chose comme une révolution...

— Oui, répliqua Jacobus, une révolution paci

fique, je l'espère, une révolution intellectuelle et sa

vante dont nous serons les promoteurs. Elle ne fera

pas couler le sang humain, comme les guerres, ce qui

,est le comble de la cruauté et de la stupidité ; elle

n'entraînera pas de conflits diplomatiques ou écono

miques: elle ne déchaînera pas les fantômes horribles

de la misère et de la famine, qui ensanglantèrent la

France en 1789.

« Non ! ce sera le combat des idées, et tous les sa

vants latins entreront dans la lice, qui pour défendre

la latinité défaillante, qui pour protéger les usages

que nous voulons saper.

« Nous autres, avant tout, nous serons les cham

pions du Christ, les latins catholiques espérant une

ère de glorieuse renaissance : renaissance religieuse,

artistique, littéraire et politique!

Une acclamation générale salua cette péroraison.

L'improvisateur Attendit que l'enthousiasme des
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auditeurs se fût calmé pour reprendre la suite de ses

audacieuses théories.

— Vous parliez tantôt d'alliance entre les peuples,

fit remarquer lie docteur Marc, anxieux , et de sou

veraineté papale. La latinité aurait -elle l'hégémonie

du monde?

— Oui, cher maître ; et voici en quoi consisterait

d'une part cette hégémonie mondiale, et d'autre part

le relèvement de notre race...

— Parlez ! parlez ! crièrent plusieurs auditeurs

impatients de connaître enfin la conclusion de ce

long débat.

Maître Jacobus se recueillit un moment, et débuta

en ces termes:

— De même que nous formons ce que nous appe

lons « l'association idéale des métaphysiciens », de

même les divers peuples de race latine peuvent former

« l'union idéale des intellectuels latins ». Nous com

mencerions modestement par groupe de cinq mem

bres pour chaque nationalité. La France serait donc

représentée par cinq « intellectuels » nommés aux

voix et ayant, comme chef, le docteur Marc. L'Italie,

l'Espagne, la Roumanie, l'Amérique latine agiraient

de même, chaque groupe ayant son chef, élu de la

même manière. Ces chefs seraient eux-mêmes feuda-

taires du chef suprême et spirituel, le pape.

« Puis, ces groupes recruteraient de nouveaux

adeptes, choisis dans la société savante. Nous forme

rions bientôt une chaîne puissante enserrant toute la

chrétienté, dont la capitale serait naturellement

Rome.
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« Nous aurions des statuts et des organes de propa

gande; nul doute que cette nouvelle Société ne

devienne réellement forte et rénovatrice.

— Une question? fit un jeune écrivain du nom

de Rambert.

— Faites, acquiesça Jacobus. Je suis prêt à

répondre à toutes les objections et aux rétorsions

éventuelles.

— Cette Société internationale, dont le siège serait

à Rome, expliqua Rambert, serait purement litté

raire et artistique. Ce serait, en quelque sorte, un lien

fraternel qui unirait tous les latins, et sous la haute

protection du Saint-Père ?

Jacobus opina de la tête.

— En ce cas, — si l'on s'en tient aux secondaires

questions de l'art, — que deviendrait la religion, car

je supposais que, avant tout, « l'union idéale des in

tellectuels latins -» combattrait l'athéisme et la fausse

démocratie ?

Porte du Trait des Ages.
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Les douze règles pour le combat spirituel

1. — Si l'homme trouve dure la route de la vertu,

parce que sans cesse il nous faut lutter contre la chair,

le diable et le monde, qu'il se souvienne que, quelque

vie qu'il ait choisie, fût-elle selon le monde, beaucoup

d'adversités, de tristesses, de désagréments, de tra

vail s'y rencontreraient.

2. — Qu'il se souvienne que, dans les choses du

monde, plus longtemps on combat, plus pénible

ment un travail succède à un autre travail, avec,

au bout, le châtiment éternel.

3. — Qu'il se souvienne qu'il est insensé de croire

qu'on puisse parvenir au ciel autrement que par une

lutte de ce genre, de même que notre chef, le Christ-

n'est monté au ciel que par la croix ; la condition du

serviteur peut-elle être meilleure que celle du maître?

4. — Qu'il se souvienne que non seulement il fau

drait supporter ce combat, mais le désirer, même s'il

ne nousen arrivaitaucune récompense, seulement pour

se conformer à la doctrine du Christ notre Dieu et

Seigneur. Chaquefoisqu'enrésistantàl'un quelconque
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de tes sens tu te fais violence, pense à la partie de la

croix du Christ à laquelle tu te rends ainsi conforme.

Quand, résistant à ton ventre, tu mortifies le goût,

rappelle-toi sa boisson de fiel et de vinaigre ; quand

tu retires ta main du rapt de quelque chose qui te

plaît, pense à ses mains fixées pour toi sur le bois de

la croix ; et si tu résistes à l'orgueil, rappelle-toi celui

qui, alors qu'il avait la forme d'un Dieu, a accepté

pour toi la forme d'un esclave et a été humilié jusqu'à

mourir sur la croix, et quand tu es tenté par la co

lère, souviens-toi que lui, qui était Dieu, et le plus

juste de tous les hommes, se voyant malgré cela raillé,

insulté, flagellé, couvert de toutes sortes d'opprobres

comme un voleur, mélangé avec des brigands, n'a

cependant donné aucun signe decolère ou d'indigna

tion, mais supportant tout très patiemment, répon

dait à tous avec la plus grande douceur ; et ainsi, en

suivant tout point par point, tu ne trouveras aucune

souffrance qui, par un certain côté, ne te rende con

forme au Christ.

5. — Mais ne te fie pas à- ces douze armes pas plus

qu'à aucun moyen humain ; confie-toi en la seule

vertu de Jésus-Christ qui a dit : « Prenez confiance,

j'ai vaincu le monde », et ailleurs : « Le prince de ce

monde est jeté dehors » ; aussi fions-nous à sa seule

force pour vaincre le monde et dompter le diable ; et

pour cela, nous devons toujours demander son secours

par la prière et le secours de ses saints.

6. — Souviens-toi, quand tu as vaincu une tenta

tion, que toujours une autre va venir, car le diable

rôde toujours autour de nous, cherchant qui dévorer.
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C'est pourquoi il faut toujours se tenir dans la crainte

et dire avec le prophète : « Je me tiendrai sur mes

gardes. »

7. — Non seulement il ne faut pas être vaincu par

le diable, mais il faut toi-même le vaincre, et cela se

fait quand non seulement tu ne pèches pas, mais que,

dans ce qui t'avait tenté, tu trouves l'occasion d'un

bien ; de même, si quelque bonne action t'est procurée,

pour que tu te laisses aller à ce sujet à une vaine gloire,

pense aussitôt que ce n'est pas ton œuvre, mais un

bienfait de Dieu ; humilie-toi, et songe à être plus re

connaissant envers Dieu de ses bienfaits.

8. — Quand tu combats, combats comme sûr de la

victoire, et devant avoir enfin une paix perpétuelle,

car Dieu t'accordera peut-être cette grâce que le diable,

confus de ta victoire, ne reviendra pas; quand tu as

vaincu, comporte-toi comme si tu allais encore com

battre, comme si tu combattais encore. Souviens-toi

toujours de ta victoire, et, dans la victoire, souviens-

toi du combat.

9. — Quoique tu te sentes bien gardé et fortifié,

fuis cependant toujours les occasions de pécher ; le

Sage a dit : « Qui aime le danger y périra. »

10. — Dans les tentations, cours toujours au prin

cipe et précipite les enfants de Babylone sur la pierre :

la pierre, c'est le Christ ; car le remède est toujours

préparé tardivement, etc.

11. — Souviens-toi que même dans le moment du

combat, c'est une ruse de la tentation de montrer la

bataille : et cependant il est bien plus doux de vaincre

la tentation que d aller au péché où la tentation t'ap
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pelle. Et, en cela, beaucoup sont trompés ; car ils ne

comparent pas la douceur de la victoire à la douceur

du péché, mais le combat au plaisir ; et cependant

l'homme, qui mille fois a fait l'expérience de ce qu'était

céder à la tentation, devrait bien, une fois du moins,

expérimenter ce qu'est amère la tentation.

12. — En outre, parce que tu es tenté, ne te crois

pas abandonné de Dieu ou peu agréable à Dieu, ou

peu juste, et imparfait. Souviens-toi qu'après que

Paul eut vu la divine essence, il subit les tentations

de la chair que Dieu permit qu'on lui envoyât, pour

lui éviter celles de l'orgueil. Et en cela l'homme doit

remarquer que Paul, qui fut un vase d'élection et

fut enlevé jusqu'au troisième ciel, était cependant en

danger de s'enorgueillir de ses vertus, comme il le

dit lui-même : « Pour que la grandeur des révélations

ne me fût pas un danger, on m'a donné l'aiguillon de

la chair qui me souffletât. » Aussi, de toutes les tenta

tions, celle de l'orgueil est-elle celle dont l'homme

doit le plus se défier, car l'orgueil est la racine de tous

les maux : le seul remède contre elle est de songer

sans cesse que Dieu s'est humilié pour nous jusqu'à

la croix et que la mort, malgré nous, nous humiliera

jusqu'à faire de nous la pourriture des vers.

les douze armes du combat spirituel que l'homme

doit avoir sous la main au moment ou le peche

l'attire.

1 . Le plaisir est court et faible.

2. Il a pour compagnons : le dégoût, le remords.
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3. C'est la perte d'un plus grand bien.

4. La vie est un rêve, une illusion.

5. La mort est là, venant à l'improviste.

6. La crainte de l'impénitencc.

7. La récompense est éternelle; le châtiment, éter

nel.

8. Dignité et destination de l'homme.

9. Paix de l'âme pure.

10. Bienfaits de Dieu.

1 1 . La croix du Christ.

12. Le témoignage des martyrs, l'exemple des

saints.

DES DOUZE CONDITIONS DE CELUI QUI AIME

1. Aimer une seule personne et tout dédaigner pour

elle.

2. Estimer malheureux l'amant séparé de celle qu'il

aime.

3. Tout souffrir, même la mort, pour être avec

elle.

4. Prier qu'on lui plaise.

5. Être toujours avec elle, au moins en pensée, si

matériellement c'est impossible.

6. Aimer tout ce qui lui touche de près : ses amis,

sa maison, ses habits, ses portraits.

7. Désirer entendre ses louanges, ne pouvoir sup

porter un mot offensant à son égard.

8. Croire d'elle les plus grandes merveilles, souhai

ter aussi que tous les croient.
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9. Désirer souffrir pour elle et trouver du plaisir à

cette souffrance.

10. Pleurer souvent à son sujet, de douleur en son

absence, de joie en sa présence.

1 1. Toujours languir, toujours brûler de désir pour

«lie.

12. Servir, sans arrière-pensée de payement ou de

récompense.

(Traduit pour la première fois du latin de J. Pic de la .Miran-

dole par le docteur Marc Haven.)



LA KABBALE PRATIQUE

Tout ce qui devient un se touche.

Plus il y a d'assimilation, plus il y a d'approxima

tion à l'unité.

L'unité dans des sentiments égaux à chaque partie,

qui fait l'unité.

Ce qui touche une partie, qui appartient à l'unité,

touche l'unité même, parce que chaque partie appar

tient à la totalité de l'unité.

La grande loi de l'amour de Dieu et du prochain

est la grande loi de l'unification dans le moral.

Si Dieu et le prochain s'unifient avec nous, nous

possédons le plus haut degré de l'unification.

Tout ce qui est éternel et constant est éternel et

constant selon les lois de l'unité.

Le temps et l'espace n'empêchent pas le contact spi

rituel d'âmes assimilées.

Les expressions primitives des pensées sont des

tangentes spirituelles, un attouchement d'âme, des pa-

 

(Suite.)

UNIFICATION
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r0les, au moyen desquelles on peut parler dans les

contrées les plus éloignées.

Les forces spirituelles sont celles au moyen des

quelles on peut agir dans les contrées les plus éloi

gnées. Par une base et deux lignes, les plus grandes

choses peuvent être produites s'ils font un.

Il y a des forces spirituelles et corporelles. Les

forces spirituelles sont supérieures aux corporelles.

Si la force spirituelle agit sur la force du corps, la

matière doit suivre l'effet.

Mais seulement un point metl'autreen mouvement.

Que les hommes puissent seulement réfléchir sur les

forces centrales deschoses ! Celui qui touche le centre

agit sur tous les rayons de la périphérie, par consé

quent sur le tout.

Qui est dans le centre sent tout ce qui se passe

dans la périphérie, parce que tous les rayons agissent

sur le centre.

Chaque âme humaine peut s'approcher par l'unifi

cation et l'assimilation du centre de toutes les choses ;

elle peut s'unifier avec lui.

Une belle expérience nous est montrée dans la phy

sique par les lois du mouvement.

On suspend plusieurs boules d'une égale grandeur

dans une ligne, et disposées de manière qu'elles se tou

chent.

Si on met la boule 1 en mouvement, la boule 2 se

meut de la même manière, sans que les trois boules du

milieu se changent le moins du monde.

Ce qui estdans le grand est dansle petit; ce qui est

en haut est en bas. Qui pense peut trouver.
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Si l'homme met maintenant au lieu de la boule i

sa force de penser, au lieu de la boule 2 la force de

penser de son ami, il tire une ligne droite spirituelle;

cela veut dire qu'on s'assimile avec son ami, qu'on se

met en harmonie ; toutes les deux âmes doivent

s'unifier, et la suite en est que le mouvement des

pensées des deux sera le même.

Dieu est la source originaire de toutes les pensées.

L'homme est une étincelle de cette mer de lumière,

un être capable de penser. ^Par les expressions de pen

sées divines, qui agissent sur ses sens, l'homme a les

images des expressions et sa faculté de penser se déve

loppe successivement.

Comme Dieu est la source originaire de toutes les

pensées, ses pensées émanaient dès cette source origi

naire d'après des lois éternelles invariables et sont par

conséquent des forces de Dieu.

Dieu même, l'inabordable Ensoph (!), l'homme ne

peut pas le penser, il ne pense que Dieu dans ses

ceuvres, — il ne pense que les pensées de Dieu, ses

expressions spirituelles, vestimenta Dei, et touche le

bord de son habit.

Les expressions de pensées de Dieu, comme il les

pensait comme Dieu de l'éternité dans un ordre inva

riable, font le grand univers, — éternité et temps.

Chaque pensée de Dieu est force agissante. —

Comme Dieu est la source originaire de toutes les

pensées, et comme tout ce qui est créé est une expres

sion de ses paroles, Dieu pensait et parlait.

Ce que Dieu pensait, cet unique être le plus parfait

ne pouvait pas le penser autrement que d'après la plus



LA KABBALE PRATIQUE j5

haute perfection, et ces pensées sont l'ordre éternel

des choses, et les expressions de cet ordre de pensées

sont les lois éternelles des choses, auxquelles tout est

proportionné.

Toute-puissance, amour et sagesse, essence de Dieu,

-éternellement uni, et pourtant trois en personnes.

1 2 3

Toute-puissance Amour Sagesse

\

Bonté

Création — là repose la base du nombre :

1 2 3 4 10;

Toute-puissance Amour Sagesse Bonté

La plénitude du nombre de l'univers, où tout se

concentre.

Avant que la parole fût, la pensée de la parole

devait être, parce que la pensée est une parole spiri

tuelle ; c'est pourquoi la parole était au commence

ment et la parole était chez Dieu, et Dieu était la

parole. Tout est (ait par elle et sans elle rien n'est

fait. La vie était en elle, et la vie fut la lumière des

hommes, et cette parole s'est incarnée et a demeuré

en nous ; elle nous donna le pouvoir de devenir des

enfants de Dieu, si nous sommes nés de Dieu.

Tout ce qui est grand et admirable y est contenu ;

le plus haut secret de l'univers i. 2, 3, toute-puis

sance, amour, sagesse ; le premier 3 qui fait le nume-

rum formalem de tous les nombres, car en dehors de

3 et 10 il n'y a dans la doctrine des nombres pas de
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nombres formels. Dans l'arithmétique on nomme

3 et 10 les nombres des nombres.

Quitte pour quelque temps les résultats de la doc

trine des nombres, et je continue les observations

par rapport aux nombres mêmes ; surtout je veux

expliquer quelle signification symbolique ils ont

pour les explications mystiques et religieuses.

D'autres observations sur les nombres pour des

explications mystiques.

2 est le nombre du mélange ; quelques-uns pré

tendent qu'il n'est pas même un nombre, mais un

amalgame d'unités.

Dans le second monde ce nombre représente l'es

prit et la sensualité. Selon le premier ordre le nombre

2 aurait dû être sans amalgame savoir 1 — 1.1 aurait

été l'homme-esprit, 1 la sensualité ; le premier homme

avant la chute était dans cette unité, il était dans

le centre et la sensualité se répandait en cercle autour

de lui, sans pouvoir agir sur lui, et c'est pouquoi il

était le maître de la création. Cela montre symboli

quement le

 

ses progressions auraient été seulementdesprogressions

spirituelles sans mélange, comme : 1 — 1 — 1 — 1 ;

non pas 1, 2, 3, 4.

Comme l'homme par sa volonté quitta le centre,
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il passa du ternaire spirituel au sensuel, ce que

montre ce symbole:

C'est pourquoi une duplité naquit de l'unité, de la

quarternion du temps, qui naît de la proportion de

i à i et de 2 à 2. La doctrine des nombres le montre

de cette manière :

Première progression et état de l'homme, état de

sa béatitude, état avant la chute :

État avant la chute il — 11

T 2

État après la chute 2 2

Voilà tout le plan.

 

1 — 1 1.

ECKARTSHAUSEN.



UN SECRET PAR MOIS

Voici quelques recettes dont nos pêcheurs à la ligne

nous seront reconnaissants. Elles sont, je crois, peu con

nues :

i° La graine de rose et la graine de moutarde mises

dans un petit sac avec un pied de belette; si on l'attache

à un filet, on prendra du poisson.

2° Prenez des vers luisants, mettez-les dans un vase de

porcelaine sur un feu très doux pour en faire sortir l'eau,

mettez cette eau dans une bouteille avec 4 onces de mer

cure. Fermez la bouteille à la lampe et jetez-la dans l'eau.

Les poissons se rassembleront à cet endroit.

Alexis.

Bibliothèque Idéaliste Lyonnaise

Après avoir consacré les premières années do son exis

tence i réunir la collection d'environ 2.000 volumes qu'elle

met à la disposition de ses abonnés, la Bibliothèque Idéa

liste Lyonnaise a décidé cette année d'étendre un peu son

champ d'action en conviant les abonnés, le dernier di

manche de chaque mois, à une causerie-conférence faite

par un membre du Comité, et en organisant de temps en

temps des conférences ouvertes au grand public.

La réunion du dimanche 26 novembre était attendue

avec une vive impatience, car la causerie devait être faite

par le docteur Marc Haven lui-même. Dès avant l'heure

fixée, la salle était pleine, et cet empressement témoignait

non seulement de l'estime en laquelle était tenue la

science du docteur iUarc Haven, mais aussi et surtout

des sentiments d'attachement et d'affection profonde
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qu'éprouvent à son égard tous ceux à qui il a été donné

de le connaître et de l'apprécier.

Pendant plus d'une heure et demie le conférencier déve

loppa devant un auditoire attentif les grands principes de

la science alchimique. Il rappela les conceptions que pro

fessaient les anciens maîtres de l'Hermétisme sur la ma

tière et sur la vie universelle. Il existe une substance une

et vivante, la substance primordiale, l'Hylé primitive, qui

se différencie par une triple modalité de manifestations

en soufre, mercure et sel, en principe actif, principe pas

sif et principe neutre. La réaction de ces principes pre

miers engendre toute la série des corps que nous connais

sons, et tous ces corps sont vivants, susceptibles d'évoluer

spontanément dans le sein de la terre ou artificiellement

dans I'athanor de l'adepte. Puis le conférencier s'attacha à

démontrer que toutes les plus récentes découvertes de la

chimie n;oderne, cette fille révoltée et ingrate de l'alchi

mie ancienne, tendaient à confirmer ces théories gran

dioses de nos anciens maîtres, et il le fit au moyen d'une

discussion scientifique très serrée, en s'appuyant sur les

phénomènes de l'isomérie et de l'allotropie (si inexpli

cables en dehors de l'hypothèse d'unité de la matière), sur

les lois de la stéréochimie. en rappelant les découvertes de

Avokes et ses théories sur le Protyle qui ressemble singu

lièrement à la matière première des alchimistes. Il rappela,

en passant, toutes les découvertes que la science moderne

doit à ces alchimistes tant méprisés et rendit aux maîtres

anciens le tribut d'hommages qui leur était dù, sans

oublier d'évoquer la figure si remarquable d'un de leurs

derniers descendants: le regretté Albert Poisson.

Ce n'est pas aux lecteurs de ['Initiation qu'il est besoin

de dire quelle était la science profonde, la simplicité de

parole, ia clarté d'exposition et la conviction persuasive

de l'adepte qui parlait. Ses auditeurs surent l'apprécier, et

leurs applaudissements allèrent remercier en même temps

celui qui a su se faire l'âme invisible et vivante de la

Bibliothèque Idéaliste Lyonnaise et qui ne ménagea

jamais pour ses frères ni son savoir, ni son temps, ni sa

peine.

A. R.
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LaBibliothèqueIdéaliste Lyonnaise « B-I L 'i

et les bibliothèques similaires

Le Comité de la B. I. L., répondant aux désirs de nom

breux abonnés, a organisé des séries de conférences, ter

minées par des causeries entre le conférencier et un des

auditeurs qui le désire, à tour de rôle, de manière que la

discussion reste localisée entre eux seuls et ne s'égare pas

parmi les autres auditeurs.

Ces séries de conférences ont été ouvertes par deux

hommes éminents : M. Rougier et le docteur Marc Haven,

qui, par la fondation de laB.I.L., ont su créer à Lyon, la

ville du cœur, un foyer de hautes études analogue à celui

qui existe à Paris, la ville du cerveau.

Dans VInitiation de novembre dernier, Marc Haven a

fait l'éloge, très mérité, de Rougier à propos de la remar

quable conférence faite sur l'Astrologie par ce dernier.

Mais notre excellent frère Marc Haven, aussi savant et

dévoué que modeste, s'est bien gardé de dire quelle part

importante il avait eue dans la création de notre B.I.L.,

qu'il dirige du reste avec tout le zèle dont il est coulumier

quand il s'agit d'une bonne oeuvre.

C'est en effet une oeuvre très méritoire, car nous pen

sons qu'à notre époque le livre est encore le meilleur

maître, capable de bien enseigner, dans le silence et la

méditation, ces sciences si compliquées faisant partie

du domaine de l'Occultisme.

Et puis, la pensée humaine tend de plus en plus à s'af

franchir de tout esprit de caste, de tout enseignement

d'école. L'étudiant sérieux veut être libre de diriger ses

études vers la branche qui lui convient et de les com

mencer selon ses inspirations, par telle ou telle partie de

la science hermétique.

Une bibliothèque dans laquelle il trouve à peu de frais

tous les livres et documents qui lui conviennent lui épar

gne de longues recherches, d'humbles demandes ou des

frais considérables d'achat pour certains ouvrages, plus ou

moins rares, que même un ami ne prête pas facilement.

Mais ce qu'il y a de très important dans la fréquenta

tion de ces bibliothèques, c'est que l'étudiant arrive à y
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rencontrer d'autres étudiants avec lesquels il peut échan

ger des idées et s'instruire dans les diverses branches que

ces étudiants pratiquent eux-mêmes. Il y trouve même

des anciens étudiants devenus maîtres. C'est alors une

bonne fortune d'y rencontrer, comme directeur d'études,

des hommes de la valeur de Marc Haven, par exemple,

pour qui l'Occultisme, l'Hermétisme, la Kabbale et sur

tout l'Alchimie n'ont plus de secrets.

Ce maître nous a donné à la B. l. L. une remarquable

conférence sur l'Alchimie.

Il s'y est surtout attaché, comme c'est son habitude, à

relier la science officielle à la science occulte, la science

du visible à la science du caché.

C'est là une tâche difficile I je vais le montrer.

La Chimie comme l'Astronomie fait partie de la science

officielle. L'Alchimie comme l'Astrologie fait partie de la

science occulte. Les deux premières sont le corps, les deux

dernières sont l'esprit, dans chacune de ces branches.

La science officielle arrête ses connaissances là où elle

ne peut plus pousser ses investigations; la science occulte

éclairée par l'Analogie, que lui fait concevoir la Foi, peut

percevoir bien au delà, non seulement dans le domaine

spirituel, quela science officielle néglige dédaigneusement,

mais surtout dans le domaine purement matériel que cette

dernière prône tant, sans bien le connaître à fond.

Aussi les pontifes officiels sont-ils effrayés par l'éten

due de leur ignorance lorsqu'ils arrivent à percevoir qu'il

n'y a pas seulement trois états de la matière, mais encore

un quatrième, « le radiant », mais d'autres encore, sans

doute plus subtils !

Alors ils commencent à s'apercevoir qu'il n'existe peut-

être bien qu'une seule et même matière fluide, laquelle a

servi à composer tous les corps qui existent au moyen de

certaines conditions de nombre d'atomes et de groupe

ments ou de forme de ces atomes.

Alors il n'y aurait donc pas de corps simples ou de

corps composés! Alors la vieille Chimie officielle serait

donc tout à remanier I Alors la vieille Physique aurait

beaucoup à ajouter à ce qu'elle enseigne l

Oui, mais voilà I il faudrait détrôner beaucoup de renom

mées dans la haute bonzerie officielle et académique !

7
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Il est curieux de remarquer que tous ces hauts repré

sentants de la lumière scientifique, jouent actuellement le

rôle d'éteignoir de la Pensée humaine, qu'ils ont jadis

tant reproché aux écoles religieuses et surtout au catho

licisme. C'est pourquoi il faut savoir s'affranchir de leur

contrôle, et pouvoir chercher la vraie lumière au sein des

bibliothèques non officielles, dans le genre de la B. I. L.

Franlac.

Janvier 190(5.

* «

La Paix Universelle de Lyon change son format (in-8°

avec couverture) et réalise de sérieuses améliorations. La

rédaction en est dorénavant partagée entre M. Bouvier

et le Comité de la Bibliothèque Idéaliste Lyonnaise (qui

compte, on le sait, dans son sein, le docteurMarc Haven).

Dorénavant la Revue s'orientera vers une synthèse générale

des sciences spiritualistes, sans oublier de fnire à l'her

métisme traditionnel une large place. Si le public répond

à son appel, la Paix augmentera bientôt le nombre de

ses pages. Enfin le service gratuit de la Revue est fait à

tout abonné à la Bibliothèque Idéaliste Lyonnaise (35, rue

Vieille-Monnaie).

Toutes nos félicitations à M. Bouvier et au Comité de

la B. I. L , pour leur intelligente initiative et pour le bel

exemple d'union qu'ils donnent aux diverses écoles spi

ritualistes. Nous recommandons à nos amis la lecture de

ta Paix Universelle.

LA GUERRE

Des clichés assez nombreux concernant une guerre pos

sible entre la France et l'Allemagne traversent en ce

moment le plan astral, et sont perçus plus ou moins net

tement par les voyants.

Beaucoup de ces clichés sont d'origine purement hu

maine et proviennent 'de l'imagination dynamisée des ha

bitants des deux pays.
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Nous retiendrons toutefois une vision très nette annon

çant la déclaration de guejre pour le 21 février r9o6.

D'autres visions il résulte qu'en cas de lutte, ce que nous

croyons improbable, la France remporterait des avantages

qui étonneront bien son adversaire.

Enfin espérons encore que tout s'arrangera pacifique

ment.

NOS HABITACLES

Voici le terme, voici pour beaucoup le moment de

changer de domicile, et pour peu que vous soyez satur

nien, la chose ne vous apparaît pas sans être accompa

gnée d'ennuis.

Mais si vous êtes occultiste, combien plus effrayante

encore vous semble la possession d'un nouveau local, sur

tout si, à la très gracieuse Mme Pipelet, vous avez posé

quelques questions relatives aux derniers occupants de

l'appartement !

Ou c'est un malade, ou une famille en brouille, ou c'est

un suicidé, ou des miséreux, etc., etc.

« Voyez, monsieur, dit cette dame, avec un gracieux sou

rire, l'appartement est remis à neuf, les décorations toutes

fraîches, etc. », mais ce qu'elle ne vous dit pas et que le

propriétaire ne pourrait faire d'ailleurs, c'est d'épousseter

un peu toutes les larves qui vous assaillent et vous met

tent mal à l'aise.

Regardez au plafond la Colère qui fulgure.dans ce coin

sombre l'hallucination vaporeuse du Désespoir, ces murs

qui vous écrasent de souci et d'angoisse, ces plaintes d'ago

nisants qui s'élèvent de terre... ; tous ces éléments vous

hanteront lorsque vous habiterez au milieu d'eux, et vous

vous étonnerez de changer plus ou moins de genre de

vie, d'habitudes, de façon de sentir, de penser.

Bienheureux êtes-vous, si ceux qui vous ont précédé y

laissent la paix et la concorde !

Ce ne sont pas tant les maux à souffrir que les tenta-

lions à surmonter, car il faut bien que les souffrances
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qui émanent de la Matrice ténébreuse soient épuisées par-

quelqu'un, et autant que ce soit vous qu'un autre, mais

ce sont les réalisations des désirs qui vont tourbillonner

autour de vous pour vous pousser en dehors de la voie

qu'il faut éviter.

Aussi, demandez à l'Invisible qu'il lui plaise d'éliminer

{'épais du subtil du lieu que vous allez occuper, et com

mencez vous-même par épousseter à l'aide de la prière et

de la méditation.

De la sorte, et créant votre atmosphère personnelle

consciemment, vous pourrez espérer être che$ vous.

Kadocherm.

La Mort ie l'homme anx ardoises mystérieuses

Une revue spéciale publie, en trois lignes, cette nou

velle :

« Nous apprenons la mort du docteur Henry Slade, le

fameux médium américain qui, devenu vieux et infirme,

s'était retiré dans un sanatorium du Michigan. »

Slade : ce nom ne vous rappelle-t-il rien ? Il y a une

vingtaine d'années, Paris ne s'occupait que de ce person

nage ; une manière de sorcier aux yeux des profanes, qui

disait obtenir de l'écriture directe, tracée par une main

invisible, sur des ardoises.

Ces expériences ont été surveillées par le docteur

Gibier, ancien interne des hôpitaux, aide-naturaliste

au Muséum d'histoire naturelle, mort depuis en Amé

rique également, des suites d'un accident de voiture.

Le fameux médecin Slade, né en 1 836, dans l'Amérique

du Nord, racontait que, dès sa naissance, sa propriété

neuro-psychique s'était manifestée. Il avait obtenu de

l'écriture directe en 1860. Vers ce temps, il avait parcouru

l'Amérique, l'Europe et l'Australie. A Londres, en 1876,

il avait failli être condamné pour ses expériences, qui

étaient qualifiées de magie, en vertu d'une vieille loi
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abrogée; il fut même emprisonné préventivement; en fin

de compte, il fut acquitté.

En avril 1878, il fit des expériences avec Zollner, à

Leipzig ; il alla à Sydney, et partout fut accusé d'impos

ture. Il ne s'en irritait point. « Ces accusations, disait-il,

ont pour résultat d'inviter les personnes sérieuses à pro

voquer un examen sérieux. »

C'était un homme de haute taille, distingué. Français

d'origine par sa mère, il ne parlait que l'anglais. Lorsqu'il

vint en France, il était mal remis d'une attaque de para

lysie qui n'aurait pu que le gêner dans des tentatives de

supercherie.

C'était comme médecin que le docteur Paul Gibier avait

fait sa connaissance ; il lui porta secours à la suite d'une

crise nerveuse aiguë.

Curieux de ces phénomènes, le docteur Gibier trans

forma son client en sujet. Il l'écouta, le mit à l'épreuve

et, finalement, l'ayant soumis à un contrôle rigoureux,

l'amena à faire trente-trois séances. Les assistants ne furent

jamais moins de trois, ni plus de cinq. Les séances étaient

sténographiées.

L'originalité des phénomènes avec Slade, c'était l'écri

ture, mais ils s'accompagnaient du sabbat ordinaire : coups

frappés, sons divers, mouvements des objets sans contact,

bris d'objets sans choc ni cause apparente, matérialisation

des gestes.

La première expérience est du 29 avril 1886. Le docteur

Gibier apporta plusieurs ardoises marquées de sa signa

ture ; il inspecta la pièce où l'expérience allait se faire, il

examina la table de Slade, le dessous de son habit et lui

fil ôter ses souliers.

Il posa sur la table, séparément, ses ardoises, qu'il

n'avait pas quittées : Slade prit une petite touche d'ardoise

de 8 à 10 milllimètres de longueur, il la coupa en deux

avec ses dents, et la plaça sur l'ardoise du côté opposé â

la signature. Il recouvrit la touche avec sa deuxième ar

doise. Il prit les ardoises réunies, les plaça verticalement

sur l'avant-bras gauche du docteur Gibier, qui décrit ainsi

ce qu'il se passa :

— Je n'ai perdu de vue aucun de ses mouvements, pas

plus que mes ardoises. Au moment où Slade penche les
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ardoises pour les placer verticalement, j'entends la touche

glisser dans l'espace ménagé entre les deux surfaces parles

bois des cadres. La chambre est bien éclairée.

Nous avons, tous les trois, les mains sur la table,

M. A... est à ma droite, et Slade est à ma gauche. J'ai

sous les yeux les mains de Slade, et ses jambes qu'il tient

en dehors de la table. Je vois distinctement, sur son avant-

bras gauche, les deux faces des ardoises accolées et la

main droite de Slade qui les tient.

Au bout de vingt ou trente secondes, je sens une forte

pression des ardoises sur mon avant-bras.

Slade dit sentir le « courant » passer dans son bras :

cela paraît le faire souffrir un peu.

Quelques coups sourds sont frappés dans mes ardoises

et la main de Slade reste immobile. Tout à coup, l'écri

ture se fait distinctement entendre. La main de Slade est

immobile : pas un de ses doigts ne remue. J'ausculte mes

ardoises : pas de doute possible : c'est bien dans leur inté

rieur que le grincement se passe. J'entends, aussi bien

qu'on peut entendre, le tracé de l'écriture et la ponctua

tion. Et à quatre reprises, un trait.

Après un temps assez long, trois coups secs sont frap

pés dans les ardoises. Slade les retire, les pose derechef

sur la table et je les prends entre mes mains sans presser ;

cependant Slade paraît éprouver une certaine difficulté à

les séparer. Les voilà dans mes mains. L'ardoise sur la

quelle je retrouve ma signature n'a aucune trace d'écri

ture. L'autre qui repose sur ma main gauche en est cou

verte. Ma signature que j'ai vue pendant la durée de

l'épreuve, en partie cachée par les plis de mon habit, est

bien, de l'autre côté de l'ardoise, couverte d'écriture.

Quatre phrases séparées par trois traits sont écrites sur

mon ardoise. Un quatrième trait se voit avant la signa

ture qui termine le tout. Deux de ces phrases écrites,

celle du commencement, ainsi que celle de la fin, sont en

anglais et signées W. Clark. Des deux autres, l'une est en

allemand et la deuxième en fi ançais. Cette dernière est

ainsi conçue : « En effet, votre idée est très bonne. Votre

bien dévoué serviteur. L. de M... » Au commencement de

la séance, j'avais dit que si j'obtenais de bons résultats, je

ferais sans doute un ouvrage sur ce sujet.
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Il y avait sur cette première ardoise, outre la phrase

citée :

Many spirits are presents and wil say a few words to

you. I am truly : W. Clark.

(Plusieursesprits sont ici présents, ils vont vous parler.

Je suis sincèrement W. Clark.)

Mein theuer herr, Empfangen Sic mein herr meine

herzlichsten Grûsse. Joh Stephens.

(Mon cher monsieur, recevez mes plus cordiales saluta

tions.)

Dcar Sir, we ail you in the above. VV. Clark.

(Cher monsieur, nous nous réunissons tous dans ce qui

précède.)

Cette expérience fut renouvelée trer.te-trois fois.

La littérature des ardoises ne se révèle pas autrement

intéressante. On lit une fois :

Le spiritualisme enseigne la morale la plus pure et la

plus élevée, et un état des affections vers Dieu, au plus

haut degré saint et spirituel.

Une phrase en grec se compose de mots tronqués ou

illisibles :

Si ton bras, ô Démosthène ! avait égalé ton génie, jamais

les Grecs n'eussent obéi à l'épée macédonienne...

On avait dit au docteur Gibier : « Faites attention, les

prestidigitateurs sont si adroits qu'on peut bien, à votre

issu, escamoter vos ardoises et les remplacer pard'autres,

sous vos yeux, sans que vous y voyiez rien. »

Le docteur Gibier partageait cette manière de voir, car

il était très sceptique. Il alla au théâtre Robert-Houdin, il

demanda le concours de l'un des opérateurs, qu'il ne dé

signe que par son initiale, M. J...; celui-ci fut prié d'assis

ter aux expériences. L'expérience terminée, M. J... rédigea

cette note :

J'affirme, messieurs les savants, moi, prestidigitateur,

que la séance de M. Slade est vraie ; vraiment spiritualiste

et incompréhensible en dehors de toute manifestation

occulte. Et de nouveau j'affirme.

J..., du théâtre Robert-Houdin.

Avril 1886.
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Ces expériences furent faites devant des princes de la

science officielle. Us cherchaient à découvrir le truc, ne

pouvant encore admettre, à cette époque, des phénomènes

qui ont conquis chaque jour, depuis; leurs grandes lettres

de naturalisation scientifique. Ils ne surprirent aucune

supercherie, mais, insuffisamment convaincus et complè

tement déroutés, ils n'en hochèrent pas moins la tête,

en gens qui se méfient. Comme il advient en ces sortes de

choses, on a appris pendant quelque temps que M. Slade

avait tantôt triomphé de ses contradicteurs et tantôt était

victorieusement réfuté et même convaincu d'imposture.

Les preuves de son imposture ont été moins rigoureu

sement établies que celles de sa loyauté.

Epuisé, infirme et vieilli, Slade vient de mourir, oublié.

Ces phénomènes d'écriture (toute idée spirite écartée)

sont moins niées qu'autrefois. Il y a des chances pour que

les ardoises de Slade marquent une date dans l'histoire de

ces découvertes qui semblent devoir ménager à l'homme

de demain les plus extraordinaires surprises...

L'Éclair, 10 décembre 1905.

NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

Nous avons annoncé, dans notre dernier numéro,

VAlmanach de la chance pour 1906. On sait quel succès

a obtenu celui de 1905 dont il ne reste plus qu'un très

petit nombre d'exemplaires. On peut prédire àl'Almanach

pour 1906 un succès encore plus grand, car il estpeut-être

encore plus pratique. Il renferme en effet les documents

nécessaires pour avoir chaque jour une idée des forces

favorables ou défavorables en action le lendemain. On

peut voir ainsi quelle heure sera, par exemple, la meil

leure pour obtenir une faveur, si on peut voyager sans

crainte, ou commencer une affaire, etc., etc..

Cet Almanach sera le guide de tous ceux que l'astro

logie intéresse, ou même des personnes non initiées qui

désireront avoir un aperçu de cette science. En outre de

cet important travail, fait d'avance pour tous les jours de
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l'année, on trouvera dans leVade mecum un grand

nombre d'autres indications utiles sur les talismans, les

meilleures voyantes, des adresses de médium sérieux ;

des prédictions pour chaque mois ; les prédictions fa

meuses de Moult ; une méthode pour établir rapidement

à quel jour de la semaine correspond une date quelconque

enfin une très mystérieuse et curieuse clef de l'Astrologie

kabbalistique orientale. Nous engageons donc vivement

nos lecteurs à acheter et à faire acheter ce petit volume

si utile dont le prix est accessible à toutes les bourses.

G. Phaneg.

La Caxion Press Limited, i5, Furnival street, London

EC, vient de publier un nouveau livre de notre Délégué

général en Angleterre, M. Réginald Hodder, l'auteur

bien connu de The Daughter of the Dawn.

Ce nouvel ouvrage, intitulé The Purloined Prince et

écrit en collaboration avec un écrivain très distingué,

M. Edgar Turner, rencontre un très vif succès parmi le

public anglais, et la presse est en général très élogieuse

pour les deux auteurs dont les meilleures qualités ont été

très habilement réunies.

A Londres également, la maison Chapman cl Hall, Ltd

éditeurs, vient de publier un admirable travail, Aether

and Gravitation, dû à la plume d'un de nos délégués

spéciaux, M. W. G. Hooper, membre de la Société Royale

d'astronomie.

Nous en donnerons prochainement un compte rendu

détaillé, car il résout plusieurs problèmes intéressant au

plus haut point la science et la philosophie.

La Review of Reviews dit que si la théorie de notre

éminent ami Hooper est exacte, il aura été le premier à

à donner u ne explication physique aux lois de Newton et

de Kepler.

T
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H. Durville. — Pour combattre la Peur, la crainte ,

l'anxiété, la timidité; développer la volonté et guérir ou

soulager certaines maladies par la respiration profonde,

avec 7 figures, à la Librairie du Magnétisme (librairie

initiatique), 23, rue Saint-Merri, Paris. — Prix : i franc.

Cet opuscule est tiré du Magnétisme personnel ; c'est

le chapitre 7 qui traite de la Respiration profonde. Il mé

ritait d'être tiré à part, car il sera très utile à beaucoup de

ceux qui n'étudieront pas l'ouvrage entier. En effet, beau

coup de personnes en présence d'un danger éprouvent

une émotion plus ou moins grande, et parfois sont saisies

de peur. Il en résulte des troubles du côté du système

nerveux, de la circulation et de la respiration, qui sont

parfois fort graves.

La respiration profonde, pratiquée selon les règles vou

lues, fait cesser très rapidement ces troubles en déconges

tionnant les plexus de l'abdomen. En dehors de la peur

et des états qui s'y rattachent, elle aide puissamment au

développement de la volonté, elle permet d'éviter les mala

dies du cœur et des poumons, de guérir ou tout au moins

soulager presque toutes ces maladies lorsqu'on les a lais

sées se développer.

«

H. Durville. — Pour combattre les Maladies par Suges-

tion et Auto-Suggestion, se débarrasser de ses mau

vaises habitudes, prendre de l'Energie et de la Confiance

en soi, dominer les autres et éviter leurs suggestions,

avec 3 figures, à la Librairie du Magnétisme, prix :

1 franc.

Cet ouvrage est également tiré du Magnétisme person

nel ; c'est le chapitre 9, traitant de la Suggestion et de

l' Auto-suggestion. Il méritait bien plus encore que le

précédent d'être tiré à part, car il s'adresse à un nombre

d'intéressés beaucoup plus grand.

En effet, quels sont ceux d'entre nous qui n'ont pas de

mauvaises habitudes à perdre, qui sont assez forts et assez

confiants en eux-mêmes pour tout entreprendre avec
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toutes chances de succès, qui ne désirent pas dominer les

autres et surtout ne pas être dominés par eux ? On peut

répondre de suite qu'il y en a au moins 99 p. 100.

Or, la Suggestion et surtout VAuto-suggestion bien

comprise, comme l'auteur s'est efforcé de l'expliquer, est

souveraine pour obtenir tous ces résultats, même pour se

débarrasser de l'ivrognerie, de la morphinomanie, de la

masturbation et des obsessions les plus tenaces.

Joanny Bkicaud. — Pour fairo un horoscope. Eléments

d'astrologie, avec 5 ligures, à la Librairie du Magné

tisme, 23, rue Saint-Merri, à Paris. Prix: 1 franc.

Un petit livre simple, pratique, manquait pour formuler

les éléments de l'astrologie. C'est à cette absence que

M. J. Bricaud a publié dans cette collection ce petit ma

nuel. Disons seulement qu'il contient, comme son titre

le montre, toutes les indications nécessaires pour ériger

soi-même un horosope.

A. de Rochetal. — Pour devenir Graphologue. Patho

logie élémentaire. Etude du caractère et des aptitudes

d'après l'Écriture, avec portrait de l'auteur et 200 figures

dans le texte, à la Librairie du Magnétisme. Prix :

1 franc.

Très intéressant petit volume de cette même collection

des Pour devenir : très utile surtout, car on a toujours

besoin de connaître son semblable pour l'apprécier à sa

juste valeur. Cette connaissance des autres nous est

donnée par la Graphologie, qui permet, à l'aide de l'écri

ture courante, de juger de leurs qualités et de leurs dé

fauts.

La Graphologie est aujourd'hui une science officielle,

car elle est reconnue et appréciée par tous les savants,

employée à titre d'expertise par les tribunaux et utilisée

avantageusement par tous ceux qui la connaissent.

Le petit ouvrage de M. de Rochetal, très simple, très

bien compris, enseigne les règles de la Graphologie, met

cette science à la portée de tous et permet de devenir Gra

phologue.
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LIVRES REÇUS

Le Mystère de 1 Évolution on de la Généalogie de l'homme

d'après la Théosophie, par Jean Delville, publié chez

Lamertin, éditeur, a0, rue du Marché-au-Bois, à

Bruxelles.

Le Symbolisme des Lettres, par Alfred Bacskman, Emile

Kromnow, éditeur, à Norrtelje.

* *

Pour faire un Horoscope, éléments d'Astrologie avec

figures explicatives par Joanny Bricaud; prix i franc.

S'adresser chez l'Auteur, 3, rue Bugeaud, à Lyon.

¥ ¥

La lutte contre l'alcool, par M. de Miomandre, paru chez

Oscar Lamberty, éditeur, 70, rueVeydt, Bruxelles.

Les Hiérophantes. — Etudes sur les fondateurs de Reli

gions depuis la Révolution jusqu'à ce jour, par Fabre des

Essarts, publiées chez Chacornac, éditeur, 1 1, quai Saint-

Michel, Paris. C'est un livre des plus intéressants et que

nous recommandons d'une façon toute particulière à tous

nos lecteurs.

* *

Le Magnétisme curatif, psycho-physiologie, par Alphonse

Bué. Edité chef Chacornac.

■ *

S.-J. Pacheu. — Devant le Christ. Vers de jeunesse

Rennes. Imprimeur Simon.

Recueil de vers d'un puissant souffle mystique et

d'une haute envolée spirituelle avec des belles rimes, vive

ment recommandé à nos lecteurs
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L'Echo du Merveilleux publie dans son numéro du

i«' janvier un article de G. Méry, qui fait ressortir l'im

portance des constatations du docteur Richetà Alger, et

cite un article de Montorgueil.qui rappelle, lui aussi, avoir

été touché par un fantôme il y a vingt ans.

Comme dans beaucoup d'autres expériences de maté

rialisation, le double extériorisé du médium semble bien

en avoir fait tous les frais. Bien que le médium, aujour

d'hui catholique, affirme avoir évoqué, à ce moment,

Satan, l'Esprit du mal (!), sans lequel on n'aurait rien

obtenu, 'je persiste dans mon opinion, d'après certaines

circonstances du récit. — Certes, les êtres que l'Église

appelle des Démons existent parfaitement, je le sais, mais

c'est bien rarement qu'ils ont libre action sur nous. Sans

cela, ce serait bien autrement terrible que les innocentes

farces à eux attribuées par M. DynamI

J. Subra a raconté dans la même revue un interview

de M. A. Dorchain, qui se traite lui-même de profane,

mais qui parle des questions occultes avec un bon sens

naturel, uneintuition remarquable que bien des prétendus

initiés lui envieraient.

A lire encore des détails curieux sur la fin du fameux mé

dium Slade, qui conserva de précieuses facultés jusqu'aux

derniers jours ; les prédictions de l'old Moore qui, selon

son habitude, ne se compromet pas beaucoup et celui

plus curieux de Mmes Kaville, du Poncey et de M. Van-

ky. Ce dernier pense que l'année 1906 ne sera pas trop

mauvaise pour la France, mais que les influences néfastes

qui s'annoncent pour les autres peuples auront certaines

repercussions sur nous. C'est aussi mon avis.

A lire également le travail intitulé : Comment je devins

spirite et cessai de l'être, par L. Combes. C'est très di

vertissant. Je n'en dirai pas plus. Nos lecteurs nous com

prendront.

La Revue du spiritisme de G. Delanne continue le

compte rendu des séances de matérialisation de la villa
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Carmen. C'est une étude très d'actualité, puisque, comme

on le prévoyait, les phénomènes constatés par un grand

savant ont été et sont encore très discutés. L'article de

Delanne servira tout au moins à prouver quelles minu

tieuses précautions ont été prises et combien il est extra

ordinaire de supposer que le médium ait pu dissimuler

tous les objets nécessaires au truquage. J'ajouterai, pour

nos lecteurs seulement, qu'après tout, quand même les

faits seraient démontrés faux, il en faudrait démolir ru

dement d'autres pour arriver à prouver quelque chose.

D. Dusart résume une série de séances avec Mme Bar-

delia, ce sont les phénomènes classiques : coups frappés,

changement de poids, résitance à l'abaissement; enfin,

les phénomènes les plus difficiles à constater, ceux d'incar

nation. Avec le médium, comme avec beaucoup d'autres,

les preuves absolues manquent. A lire encore dans cette

revue le compte-rendu d'une conférence de M. G. Delanne

sur la matérialisation des Esprits. C'est toujours des ex

périences de la villa Carmen qu'il s'agit. Le conférencier

conclut, avec raison, qu'à notre époque on ne peut plus,

on ne doit plus sourire en entendant parler de spiritisme.

On doit se taire ou étudier.

Les Annales des Sciences psychiques donnent une

étude de sir Olivier Lodges sur les célèbres photogra

phies du professeur Richet. Cet article semble entièrement

favorable à la réalité du phénomène et l'auteur est obligé

d'avouer qu'il faut ou refuser d'accepter les témoignages

ou avoir recours à des hypothèses extrêmes, c'est-à-dire à

la théorie occulte ou spirite : extériorisation et matéria

lisation du fluide du médium, prenant la forme des idées

dominantes dans l'assistance, ou apparition d'un êtrereel

de l'Invisible. — Une personne, qui a été témoin des expé

riences de la villa, est aussi persuadée qu'il est maté

riellement impossible que le médium, une jeune fille,

ait joué !e rôle de l'Esprit. B. B.

Mrs. Verrait cite plusieurs cas de prévisions par la res

semblance. Elle veut parler de ces cas assez fréquents où,

croyant reconnaître une personne dans la rue, on s'aper

çoit qu'on s'est trompé tout en rencontrant quelques pas

plus loin la personne qu'on avait cru voir. On peut expli

quer peut-être ces faits en disant que notre esprit voit de
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loin la personne amie bien avant nos yeux physiques,

qu'il crée alors une image astrale et que cette image va se

plaquer pour ainsi dire sur le visage d'une personne quel

conque qui vient vers nous. A ce moment nous en avons

la perception physique, mais l'image astrale se développe

à mesure que nous approchons et nous nous apercevons

alors que nous regardons un inconnu. Puisfaisant quelques

pas encore nous nous trouvons en présence de notre ami.

L'Etincelle, dirigée par l'abbé Julio, dans son numéro

de novembre, donne un article d'Eleuthère qui est un vé

ritable réquisitoire contre l'humanité actuelle. Tous les

vices, tous les égoïsmes, toutes les lâchetés y sont souffletés

de main de maître. Le remède ne se trouve ni dans les

religions ni dans le socialisme mais dans les paroles du

Christ : cherchez d'abord le royaume de Dieu et la justice;

le reste vous sera donné par surcroit. L'abbé Julio flagelle

les erreurs du Romanisme dans une étude fort bien faite

et prêche le Christianisme pur.

La Paix Universelle publie un article du docteur Meth

prêchant la santé par la nourriture intelligemment choisie,

le végétarisme bien compris n'excluant pas un peu de

viande de temps en temps. C'est très logique et très scien

tifique sous une forme simple.

Dans une notice très intéressante un des abonnés du

journal résume une conférence du docteur Lalande faite

à la Bibliothèque Idéaliste Lyonnaise sur l'Alchimie. Etant

donné la haute compétence du docteur Lalande, le plus

savant et le plus érudit des occultistes contemporains,

cette question si importante de l'Alchimie ne pouvait

être que magistralement traitée.

La Vie Nouvelle est toujours très bien rédige'e. Les lec

teurs profanes même peuvent étudier avec fruit certains

des articles de cette revue, surtout ceux du docteur F. de

Courmelle. Les spirites lisent avec intérêt les souvenirs de

Claire G. et les occultistes reconnaîtront, dans les articles

de M Bosc et les romans de Mme E. Bosc, leurs théories

préférées.

Le Bulletin d'études psychiques de Nancy donne un

résumé d'une très intéressante communication sur l'évolu

tion du Panthéon védiqueavantl'lnduisme parM.L. Cézard.

-C'est une étude faite seulement au point de vue exotérique,
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mais où l'isotérisme se devine assez facilement. A lire

aussi une étude sur le sthénomètre du docteur Joire, ins

trument destiné à mesurer la force nerveuse extériorisée.

La Revue du Spiritualisme moderne est de plus en plus

intéressante et tient fort bien sa place entre l'école spinte

et l'occultisme. Le mysticisme même y est parfois étudié

dans les articles du docteur de Farémont, de Mme de K.o-

mar et de Zhora. Dans le numéro de décembre, lire un

charmant conte de Noël par Mme de Komar, l'histoire

d'une âme, la reproduction d'un discours de L. Denis sur

la situation du spiritisme de nos jours et plusieurs faits

curieux.

Parmi les Revues étrangères citons la Rivista delie ri-

2'iste qui, sous le titre de Problème de l'âme dans la Vie

moderne, étudie de nombreuses questions occultes, et le

Light, comme toujours très intéressant, le plus intéressant

certes de toutes les revues spiritualistes étrangères.

Pancy.

NÉCROLOGIE

Nous avons la douleur d'apprendre la mort de Mme Ro-

zier, la femme du docteur Rozier, notre ami et l'éminent

professeur à l'École hermétique. Nous adressons au doc

teur Rozier en cette dure épreuve, l'expression de nos pro

fonds sentiment et condoléance, au nom de tous nos col

laborateurs, pour lesquels il a toujours été un exemple et

un guide dans la vie chrétienne.

Le Gérant : Encausse.

Pari». — Imp. E. AURAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de-Lorette.



 

A 30 centimes

Ai.hert (d'Angers). — Le Magnétisme curatif devant l'Eglise.

Chesnais. — Le Trésor du foyer. Contenant une foule de recettes d'une application

journalière, des Conseils pour éviter et guérir un grand nombre de maladies, etc.

Deroissouze. — GueViaon immc'diate de la peste, de toutes les maladies infectieuse

et autres maladies aiguës et chroniques, 2' édition.

. Durville. — Le Massage et Je Magnétisme sous l'empire de la loi du 30 noveti

' sur l'exercice de la médecine.

Le Magnétisme considéré comme agent lumineux, avec 13 ligures.

Magnétisme des animaux. Zoofliérapie. Polarité.

L'Enseignement du Magnétisme à l'Ecole pratique de Massage cl de Magnétisme.

Rement statutaire. Programme et Renseignements.

Lucie Grange. — Manuel de Spiritisme.

Graphologie pour Tous. — Exposé des principaux signes permettant tré« facilement

de connaître les qualités ou les défauts des autres par l'examen dé leur écriture, etc.,
ave.; figures.

Lkhêl. — Essai d'Initiation à la Vie spirituelle.

Mouroux. — Le Magnétisme et la justice française devant les Droits de l'homme. Mon

Psvchologie expérimentale. — Manifeste adressé au Congrès spiritualiste de

Londres, par le .Syndicat de ta Presse spiritualiste de Franee.
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Dakiauij. — I. L'Art médical. — II. ..Vote sur l'Enseignement et la pratique de la
médecine en Chine, par un Lettré chinois. — III. Extrait de (a Correspondance (Con-
grésdu libre exercice de la médecine). — IV. Articles de journaux sur le môme sujet.

K.de Champville.— La Science psychique, d'après l'œuvre de M. Simonin, avec 1 figure

Jouxet. — Principes généraux de Science psychique.

— La Doctrine catholique et te Corps psychique.

PAptis. — L'Occultisme.

— Le Spiritisme.

Kouxel. — La Liberté de la médecine, Pratique médicale chez les anciens.

Bihliotheoue nu Magnétisme et des Sciences occultes (Bibliothèque roulante ) Prêt
a domicile. Catalogue des ouvrages de langue française.

PORTRAITS

Photographies et Phototypies à 1 franc

Allas Kardrc, Cahagnet. Coi.aviua, Dkleuze, H. Durville. C. Flammarion, Lucie
'jRangk, Van IIélmont, (e Zouave, Jacod, Luys, Papus, Ricard, Rostan, Salverte.

Le Professeur H. Durville dans son cabinet de travail.

Le Tombeau d'ALi.An Kardec. — Divers Portraits rares.

• En Photogravure 4 50 centimes

Agrippa. Allan Kardec. Apollonius de Thyane. Bertrand, Braih, Bué. Caglios-
T*'>, Cahagnet, Charcot, Charpignon, W. Crooke», Delanne. Dki.euze. Léon Denis,
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I afontaine, Lavater, Liéreault, Luys, Mesmer. Mouroux, D' Moutin, Papus, Para-
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Hacon, Saint-Yves d'Alvevdre, Surville, Sweuenuorg, Teste.
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H. Dlkvh.le. — Physique magnétique, avec portrait, signature autographe de l'Au
teur, têtes de chapitres, vignettes spéciales et 56 figures" dans le texte. 2 volumes

"lies 6fr.

— Théories et Procédés, avec 8 portraits, têtes de chapitres, vignettes et 55 figures.
2 volumes reliés 6 fr.

Ecole pratique de Massage et de Magnétisme, fondée en 1893, autorisée en 1895.

Directeurs : H. Durville et les docteurs Encausse (Pai us), Moutin et Ridet, 23, rue

Saint-Merri, Paris, IV:

/.'Ecole forme des masseurs et des magnétiseurs expérimentés dignes en tous points

dela confiance des malades et des médecins et met la pratique du Massage et du Magné

tisme â la portée des gens du monde. Les cours ont lieu du 25 octobre au t" juillet de

chaque année.

Bibliothèque du [Magnétisme et des Sciences occultes, 23, rue Saint-îlerri, Pa

ris, IV'. Bi'Aiollièque roulante, prêt à domicile.

Cette Bibliothèque se compose d'environ 7.000 volumes sur le Magnétisme et l'Hypno

tisme, l'Occultisme, le Spiritisme et les diverses branches du savoir humain qui s'y rat

tachent. Demander le catalogue qui est envoyé contre 0 fr. 20

Le Journal du Magnétisme, du Massage et de la Psychologie, fondé par le

baron du Potet en 18(5, parait tous les trois mois en un fascicule de 61 patres grand

in-8% imprimé sur deux colonnes, sous la direction de H. Durville, 23, rue Saint-

Merri. .16. i francs par an pour toute l'Union Postale.

Le service est fait à titre de Prime à tous les abonnés de l'/niliation qui en font la

demande, à la condition de s'abonner directement à la Librairie initiatique.

La Revue graphologique parait tous les mois sous la direction de A. de Rochetal-

Ab. : France, 6 lianes par an ; étranger, 8 francs; le numéro, 0 fr. 50, 23, rue Saint-

Merri, Paris.

Vin blanc et rouge de Touraine, 60 à 80 francs la pièce de 226 litres. Lucien

Denis, 64, rue Georr/e-Sand, Tnurs.

MmeBerthe, Sonmambhle lucide, '23, rue Saint-Merri, /'arts. Reçoit le jeudi et le di
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PROGRAMME

Les Doctrines matérialistes ont vécu.

Elles ont voulu détruire les principes éternels qui sont l'essence

de la Société, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont

abouti qu'à de vaines et stériles négations. La Science expéri

mentale a conduit les savants malgré eux dans le domaine des

torces purement spirituelles par l'hypnotisme et la suggestion à

distance. Effrayés des résultats de leurs propres expériences, les

Matérialistes en arrivent à les nier.

L'Initiation est l'organe principal de cette renaissance spiritua-

liste dont les efforts tendent :

Dans la Science, à constituer la Synthèse en appliquant la

méthode analogique des anciens aux découvertes analytiques des

expérimentateurs contemporains.

Dans la Religion, à donner une base solide à la Morale par la

découverte d'un même ésotérisme caché au fond de tous les cultes.

Dans la Philosophie, à sortir des méthodes purement méta

physiques des Universitaires, à sortir des méthodes purement

physiques des positivistes pour unir dans une Synthèse unique

la Science et la Foi, le Visible et l'Occulte, la Physique et la

Métaphysique.

Au point de vue social, VInitiation adhère au programme de

toutes les revues et sociétés qui défendent l'arbitrage contre

l'arbitraire, aujourd'hui en vigueur, et qui luttent contre les deux

grands fléaux contemporains : le cléricalisme et le sectarisme sous

toutes leurs formes ainsi que la misère.

Enfin l'Initiation étudie impartialement tous les phénomènes

du Spiritisme, de l'Hypnotisme et de la Magie phénomènes déjà

connus et pratiqués dès longtemps en Orient et surtout dans l'Inde.

[.'Initiation expose les opinions de toutes les écoles, mais

n'appartient exclusivement à aucune. Elle compte, parmi ses

60 rédacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche

de ces curieuses études.

La première partie (Exotèrique) expose aux lectrices ces ques

tions d'une manière qu'elles savent toujours apprécier.

La seconde partie (Philosophique et Scientifique) s'adresse à

ous les gens du monde instruits.

Enfin, la troisième partie de la Revue (Initiatique) contient les

articles destinés aux lecteurs déjà familiarisés avec les études de

Science Occulte.

L'Initiation parait régulièremen' du i5 au 20 de chaque mois ei

compte déjà quatorze année» d'existence.— Abonnement : 10 francs

par an.

(Les collections des deux premières années sont absolument

épuisées.)



PARTIE EXOTERIQUE

Ues >iïroïrs magiques

Lorsqu'on parle, devant des personnes peu au cou

rant des lois occultes, des résultats en apparence

extraordinaires obtenus par la clairvoyance d'un sujet,

elles sont frappées d'étonnement et leur intelligence

se refuse à admetttre ce qui leur paraît surnaturel.

Cependant, la clairvoyance n'est que le résultat d'une

extension naturelle des sens. Tant que la matière

dont est fait un corps est à l'état solide, liquide ou

gazeux, nos yeux la perçoive facilement. Montons

d'un degré et essayons de percevoir la matière à l'état

éthérique que la science étudie sous le nom de fluo

rescence : cela nous sera impossible dans l'état ordi

naire; mais soutirons de nos yeux toute la lumière

physique qu'ils ont emmagasinée, en restant long

temps dans l'obscurité, avec des fleurs, des ai

mants, etc., et cette matière éthérique nous de

viendra perceptible. — Allons encore plus loin.

Augmentons les possibilités réceptives de nos sens

non plus physiques mais hyperphysiques, astraux, et

7
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la matière la plus grossière astrale sera perçue. On le

voit, c'est une progression logique et naturelle.

La conséquence de ce qui précède est que la pre

mière condition pour percevoir l'invisible, c'est de

s'abstraire du visible.

Il faudra soutirer de notre œil le plus possible

de lumière physique, et, pour ce faire, le miroir

magique va nous être de la plus grande utilité !

Je vais essayer de vous indiquer, rapidement, la

théorie de ces instruments, et de vous décrire, d'une

façon un peu détaillée, la manière la plus simple de

les construire et de s'en servir. Je terminerai par

quelques détails sur l'entraînement nécessaire.

Théorie.

Pour comprendre ce qui va se passer lorsqu'un

sensitif fixera ses regards sur un miroir magique, il

est nécessaire de revenir sur ce que j'ai déjà dit sou

vent en parlant du corps astral. Il existe dans ce

corps correspondant étroitement aux plexus, 7 centres

de force dont l'un qui correspond à la glande pinéale

est le point où les forces physiques se subliment pour

nourrir le corps subtil (Sédir). De plus le centre qui

correspond au plexus caverneux est le siège de la

vision psychique (œil de siva pour les Indous). Donc

une autre des opérations indispensables pour arriver

à la clairvoyance ou autrement dit pour faire arriver

à la conscience les impressions subies par cet organe

(le plexus caverneux), sera de concentrer toute la

force nerveuse du corps au milieu des sourcils où se
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trouve le siège de la vision. Une troisième opération

pour arriver à notre but sera de concentrer dans un

point de l'espace une partie de la lumière hyperphy-

sique, car nos sens astraux, surtout au début de leur

développement, se perdraient dans ce milieu astral

s'ils n'étaient pas mis en communication avec un

point spécial du plan fluidique. Cette condition est

réalisée par les miroirs magiques, surtout concaves;

et nous verrons par la suite qu'en effet les miroirs

concaves sont les plus puissants.

Donc la théorie des miroirs magiques est celle-ci :

d'une part ils soutirent de notre œil la lumière phy

sique qu'il contenait, et d'autre part ils concentrent à

leur foyer un point spécial de la lumière hyperphy-

sique, ce qui permet à nos sens astraux d'être plus

facilement impressionnés.

Phaneg.



 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE

Cette partie est ouverte aux écrivains de toute Ecole, tans aucune

distinction, et chacun d eux conserve la responsabilité exclusive de

ses idées.

Un Laboratoire le rectales psycMps

La question du laboratoire destiné au contrôle des

faits psychiques vient de reprendre une importance

nouvelle à la suite des dernières expériences de

Ch. Richet.

Jusqu'ici, ce qui a empêché la constitution d'un tel

centre d'études, c'est que chaque société pshychique

a rêvé d'avoir seule son laboratoire, à l'exclusion d'au

tres groupes. Voilà l'erreur.

Quelle que soitla richesse d'une société, il est impos

sible, comme elle sera formée d'êtres humains, que la

jalousie ou l'envie n'y prenne pas une place quel

conque et ne nuise ainsi au fonctionnement régulier

des études!

La première question à poser c'est la création du

laboratoire par toutes les sociétés réunies avec jouis

sance dudit laboratoire au prorata des souscriptions

faites.
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Ainsi, supposons que vingt sociétés s'entendent

pour constituer le laboratoire. Chacune expose quelle

somme elle peut donner mensuellement. La société

qui donne la plus forte somme mensuelle a droit de

disposer du local six jours sur trente, et celle qui

donne une cotisation minime un jour sur trente.

De plus, cinq jours par mois ou trois jours seraient

laissés à la disposition de locataires éventuels contre

le prix d'une location à déterminer.

Prenons comme moyenne une cotisation men

suelle de 20 francs par société, cela nous donne

40ofrancs parmois pour vingt groupes, ou 4.8oofrancs

par an. Avec cela on doit pouvoir marcher.

Le laboratoire comprendrait trois pièces. Une pour

les discussions et les procès-verbaux, une pour les

études en lumière (magnétisme, hypnotisme, psycho-

métrie, etc.), un pour les études dans l'obscurité ou au

moyen de rayons inactiniques.

L'installation de cette dernière pièce seule deman

derait une étude détaillée et nous demanderions les

avis de Gabriel Delanne, de Rochas, de Crookespour

étendre nos vues personnelles à cet effet.

Pour commencer, il suffirait de bascules suppor

tant le siège du médium. D'une installation photogra

phique bien comprise et permettant le déclanchement

électrique de l'obturateur et l'allumage de magnésium

en même temps. Quelques tables massives et à con

tact électrique pour éviter les fraudes en typtologie.

Il y aurait des séances chronométrées, c'est-à-dire

surveillées par un expérimentateur connu et des

séances libres. Pour le premier genre de séances tous
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les assistants ainsi que le médium seraient tenus de

changer d'habits dans deux vestiaires distincts, un

pour les hommes et un pour les femmes. Les faits

d'apports recevraient ainsi une certitude totale.

Les séances libres seraient faites sous la responsa

bilité de leurs organisateurs sans contrôle officiel de

délégués spéciaux.

A mesure du fonctionnement du laboratoire et des

résultats obtenus, on augmenterait le nombre et la

valeur des instruments de contrôle et de mesure. La

chambre photographique serait ainsi installée ulté

rieurement.

Si cette idée sourit à quelques-uns de nos con

frères, qu'ils nous en fassent part, et nous ne doutons

pas de son rapide succès.

Papus.

 



Quelques faits psychiques

Les dernières expériences de Richet ont attiré de

nouveau l'attention sur les recherches concernant les

faits psychiques.

Nous extrayons du Lotus Rouge les pages suivantes

concernant les faits de matérialisation et de dématé

rialisation du médium.

M. Chacornac, libraire, possède encore quelques

rares exemplaires de ce journal.

J'arrive à un phénomène excessivement curieux

que je crois devoir citer, bien qu'il soit en contradic

tion avec cette assertion de Mme Blavatsky, dans

Idis Unveiled, que les corps vivants ne peuvent pas

être désintégrés et réformés ensuite comme la matière

inerte.

Il s'agit du transport du médium lui-même. Cela

s'est passé chez moi dans la soirée du 6 novembre.

Nous étions quatre : le sculpteur C, M. R..., avocat

qui m'a assisté dans beaucoup d'expériences,

homme fort sérieux, d'un catholicisme entaché
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de spiritisme et chercheur comme moi de la vérité ;

le médium et moi.

J'étais assis à côté du médium faisant tace à

M. R... et M. C..., et attendant les phénomènes ordi

naires, quand des coups frappés nous demandèrent

d'éteindre complètement, ce que je fis en réservant

une bougie placée derrière la porte que je comptais

ouvrir une fois le fantôme matérialisé.

Le médium et M. C... furent d'abord soulevés en

même temps et changés de place, de telle sorte que

M. R., assis sur le canapé, se trouva avoir le médium

à sa gauche, la porte était à sa droite, et moi en face

de M. C..., à ma droite.

La cause nous demanda ensuite, par coups frappés,

d'éteindre la bougie placée derrière la porte, ce que

fit M. R....

Puis il referma la porte, ce qui ne peut pas se faire

sans un bruit assez fort parce qu'elle a joué à l'humi

dité.

Nous nous remîmes en place dans le même ordre

et nous causâmes comme d'habitude, nous commu

niquant nos impressions.

Bientôt le médium nous dit qu'il sentait son bras

diminuer, qu'il le sentait gros comme un sarment,

puisqu'il se sentait dormir.

Je dis alors à M. C... : « Tenez-lui les mains en cas

qu'il s'endorme. »

Il lui prit alors les bras et me dit qu'il les sentait

gros comme d'habitude, puis tout à coup : « C'est

singulier, je sens son bras qui diminue. »

Je m'écriai alors : « Tenez-lui la taille ! »
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M. R... Je tint alors, ayant une main sur sa poi

trine et l'autre sur son dos et m'avertit qu'il dor

mait.

Presque aussitôt M. R..., s'écria : « Ah! mon Dieu !

voilà F... qui diminue ! Il diminue, il diminue, il est

mince comme une feuille de papier ! je ne sens plus

rien ! »

J'allumai instantanément et je ne peux pas expri

mer quel fut mon étonnement et mon effroi quand

je vis que le médium n'était plus là.

Tout ceci n'avait duré que cinq minutes à peine et

nous n'avions entendu aucun bruit ni de pas, ni de

portes, il avait de gros souliers aux pieds et il n'y

avait pas de tapis sur le parquet.

Nous étions tellement certains que la porte n'avait

pas été ouverte que nous cherchâmes instinctivement

d'abord sous les meubles.

Enfin je m'avisai d'ouvrir la porte et trouvai le

médium endormi, à genoux derrière, et la tête appuyée

contre.

Je le réveillai et il fut ravi d'aise en apprenant son

exploit ; c'est son rêve d'arriver à disparaître instan

tanément aux yeux de ses contemporains.

Il manifesta l'intention de recommencer.

Nous nous assîmes alors dans la même position

après avoir placé préalablement une bougie allumée

sur la cheminée de la deuxième chambre séparée de

la première par un couloir de trois mètres et fermé

toutes les portes.

J'éteignis et dis immédiatement à M. R... : «Tenez-

le bien, vous me direz s'il s'endort. »
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M. R... me répondit aussitôt en avançant les mains

pour le saisir : « Mais il n'est plus sur le canapé. »

J'allumai de suite et vis déjà que le médium n'était

plus là. Le guéridon était à sa place sur le canapé.

Nous trouvâmes le médium dans la deuxième

chambre, couché en travers de la porte que nous

eûmes quelque peine à ouvrir. La bougie était

éteinte.

Cela n'avait pas duré deux minutes, et nous

n'avions entendu rigoureusement aucun bruit de pas

ni deporte. Il est à noter que, pendant ce court inter

valle, j'avais échangé quelques mots avec M. R..., ce

qui prouve que nous avions conservé toute notre

présence d'esprit.

Il est à remarquer que la première fois au moins le

transport ne s'est pas effectué instantanément ; il

semble y avoir eu comme une fluidification du mé

dium dont M. R... s'est parfaitement rendu compte.

Si l'on rapproche de ce fait l'observation de

Crookes faisant passer lentement uns fleur à travers

la fente d'une planche de chêne et de certaines maté

rialisations de formes vivantes qui se font lentement

sous les yeux du spectateur avec un bruissement par

ticulier, on est porté à penser que le transport des

objets comporte une désintégration de la matière en

une substance éthérée susceptible de passer à travers

la matière, comme le fait l'électricité, et une recons

titution de l'objet dont la forme a été conservée à

l'état subjectif. La matière de l'objet est indifférente;

enfin, il peut rester subjective pendant un temps assez

long.
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Je n'ai jamais vu réussir de transport que d'un

médium à un autre, et encore c'étaient des médiums

en rapport l'un avec l'autre. L'expérience ne peut

pas être faite à volonté comme le semblent faire les

adeptes de l'Inde ; il y a des conditions encore indé

terminées pour que le phénomène se produise.

Il arrive fréquemment que l'objet disparaît bien,

mais qu'on ne le retrouve pas.

Quand le phénomène se complique d'un tracé

d'écriture dans une lettre fermée, par exemple, le

papier est très souvent brûlé; il y a certainement une

élévation de température.

L'altération des cachets de l'enveloppe, confiée à

moi par le docteur B..., en était un indice.

J'en eus la preuve peu de temps après.

Deux ou trois fois par semaine je mettais des enve

loppes dans la poche du médium sans le perdre de

vue, pendant quelques minutes.

Une fois, l'enveloppe fut à moitié carbonisée sans

production d'écriture; une autre fois.il y eut des

marques de brûlures, comme si un fer chaud avait

été appliqué dessus, avec production non seulement

d'écriture, mais aussi d'une sorte d'aquarelle assez

mal faite.

Le plus souvent la lettre disparaissait et on n'en

avait plus de nouvelles ou bien il ne se produisait

rien.

Avant d'en finir avec cette question, je dois dire

que le docteur B... a bien voulu venir lui-même et

placer son enveloppe cachetée dans la poche du mé

dium lui-même avec le même luxe de précautions
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que la première fois. Malheureusement l'expérience

ne réussit pas. Dans cet ordre de choses il ne faut pas

se décourager ; il faut quelquefois recommencer dix

fois avant de tomber sur un moment où le médium

est bien disposé.

Les expériences de Crookes, d'Aksakof, à ce sujet,

sont tellement péremptoires qu'il faut avoir sur les

yeux les écailles du scientisme officiel pour ne pas

les considérer comme classiques et définitives. J'ai

donc observé ce genre de phénomènes, moins pour

les contrôler que pour y chercher des éléments d'inter

prétation. Les faits ont bien été constatés aussi rigou

reusement qu'il est possible, mais avec des idées

préconçues, et l'interprétation est devenue tellement

courante, a tellement passé dans le sang, que beau

coup se refusent à admettre des témoignages indiscu

tables, à expérimenter eux-mêmes parce qu'ils se

croiraient obligés d'accepter aussi cette interpréta

tion.

On se fait généralement une idée tellement étroite

et fausse de la matière, on a si peu l'habitude de

raisonner, que je dois paraître à beaucoup de lec

teurs un agréable farceur, et à d'autres plus au cou

rant, bien simple de m'amuser à de pareils enfan

tillages.

Or, si j'ai fait ces expériences, c'est pour me rendre

compte par moi-même et arriver à une interprétation ;

et si je les publie, c'est parce que je crois qu'il est

utile de faire connaître cette interprétation dans ce

qu'elle a d'accessible à la science classique afin de

démolir d'envahissantes superstitions.
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Le jour où l'on saura que ces faits n'ont rien de

surnaturel, qu'ils dépendent de lois de la nature

encore inconnues, qu'ils ont une explication phy

sique, on sera peut-être plus disposé à les accep

ter.

Les faits les plus invraisemblables sont les produc

tions spontanées de formes vivantes visibles et tan

gibles, réelles autant qu'un objet peut être réel, ce

dont les épreuves photographiques fournissent une

preuve indiscutable.

Je ne devrais pas avoir besoin de dire que je sais

parfaitement qu'on peut imiter la photographie d'un

fantôme, mais on conviendra qu'il est possible de

s'assurer contre les causes d'erreur. D'autre part,

quand on prend comme l'a fait Alcsakof, dès 1875,

des moulages de pieds et de mains de fantômes, d'une

seule pièce et sans raccords, on ne peut plus même

avoir recours à l'argument enfantin d'une imitation

possible.

Le procédé est bien simple. Il consiste à faire

tremper la main de l'apparition dans un bain de

paraffine fondue puis dans l'eau froide.

Après la dématérialisation, il reste un moulage

pelliculaire très fragile, tout à fait impossible à imi

ter.

Il semblerait que la première chose à faire avant

de nier systématiquement une chose que tant de

personnes affirment avoir constatée, serait de s'en

assurer par soi-même. C'est pourtant ce que beau

coup négligent de faire. L'un d'eux que je cite parce

qu'il représente assez bien la manière de faire de la
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science moderne, s'étend complaisamment sur les

supercheries qu'il a surprises, mais il n'a pas vu de

phénomènes vrais, parce qu'il s'en est tenu à des

exhibitions publiques qui n'ont aucun caractère

scientifique et conclut ainsi : Jamais on ne me fera

croire que de la chair, des os, du sang, des muscles

puissent se former ou disparaître instantanément.

Je n'ai pas à examiner si le fait est invraisemblable

ou non, la vraisemblance n'est pas un caractère

scientifique, je dis seulement que cela est, parce que

j'ai vu, j'ai tenté, j'ai photographié dans des condi

tions où ma bonne foi ne pouvait être surprise.

Il ne s'agit pas de formes vagues, vaporeuses,

transparentes comme on se figure généralement les

apparitions; mais de corps humains absolument

identiques à la vue, au toucher, à ceux que nous

voyons et touchons journellement.

Ces formes ne sont pas toujours complètes, j'ai

observé souvent des mains et des bras isolés, des

têtes, des étoffes. Elles ne sont pas toujours visibles

et tangibles à la fois : quelquefois elles ne sont

visibles que pour certaines organisations très sen

sibles (les voyants).

Mes observations se rapportent à ces différents cas :

i°r Cas. — Formes fluidiques.

Je suis obligé de m'en rapporter au témoignage

des sujets de la même façon qu'un médecin s'en rap

porte à son malade quand celui-ci voit des rats se

promener sur son lit. Je ne fais aucune difficulté
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d'appeler cela une hallucination, quoique ce terme

ne représente rien de bien défini pour la plupart de

ceux qui l'emploient. Si l'on appelle ainsi une image

mentale ayant l'intensité d'une sensation sans qu'il

y vit l'excitation extérieure habituelle, je dirais que

l'image est quelque chose de réel ; c'est une percep

tion au même titre que la sensation ; ce qui est l'hal

lucination, c'est l'erreur de l'interprétation qui fait

conclure de la perception à l'existence d'un objet

matériel.

Ici l'hallucination a quelque chose de particulier:

i° Les sujets voyants savent très bien que l'objet

n'est pas matériel et ne commettent pas d'erreur

d'interprétation. Ils ne voient la forme que les yeux

ouverts, la localisent, la voient se déplacer et voient

les objets au travers ;

2° La perception est collective ; les sujets décrivent

la forme de la même façon. Plusieurs sujets qui ne

se connaissaient pas ont vu séparément et à plusieurs

jours de distance la même forme à côté de moi et

l'ont décrite de la même façon ;

3° Certains mouvements d'objets en apparence

spontanés se rattachent à la production de formes

fluidiques.

En voici des exemples :

a) Plusieurs fois un sujet m'avertit qu'il vient de

voir une main bleue mettre quelque chose dans ma

poche, et j'y trouve en eflet un objet ou une missive.

b) Un sujet voit un papier sous ma chaise et

s'avance pour le prendre. Je ne vois rien. Un autre

sujet voit aussi ; le papier change de place ; ils
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courent après ; finalement il tombe sur la table et je

le vois ; c'est un papier psychique.

c) On met une carte de visite dans la poche d'un

médecin pour une expérience. Un sujet l'aperçoit à

travers l'étoffe, puis il la voit se déplacer et aller sous

le chapeau d'un assistant. On la trouve là.

d) Une canne est placée contre la fenêtre et s'agite

spontanément. Je vois la canne remuer. Un sujet

voit en outre une main bleue qui tient la canne et

cherche à la soulever.

e) Un bouton de porte qui a servi plusieurs fois de

projectile aux causes pendant le dîner est par terre.

Un sujet voit un bras télescopique s'allonger depuis

le plafond et chercher à prendre l'objet.

Je répète que j'attache aux dires de ces sujets la

même valeur qu'un médecin accorde à l'affirmation

d'un malade qui voit des rats ou des papillons noirs.

Ces observations sont importantes en ce qu'elles

tendent à montrer :

i° Que les objets matériels prennent dans certains

cas l'apparence fluidique ;

2° Que la forme fluidique est due à l'extériorisation

d'une image mentale.

En effet, un objet se prend ordinairement avec la

main. Le désir de prendre un objet doit nécessaire

ment éveiller l'idée de main et par conséquent la

représentation mentale d'une main. Si donc, dans

ces conditions, une main fluidique est vue, elle

résulte vraisemblablement de l'extériorisation de

cette représentation.
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2e Cas. — Formes incomplètes.

a) Très souvent les médecins ont reçu en pleine

lumière de violents soufflets. On entend le bruit ; on

voit la marque des doigts, une égratignure ou un

bleu sur le visage, mais c'est tout. On conviendra

qu'au moins dans ce cas, il n'y a pas de supercherie

de leur part.

b) Chez M. Ch..., étant dans la salle à manger

avec plusieurs personnes, j'entends du bruit dans la

chambre à côté, j'y vais pour voir, une bougie dans la

main droite et la main gauche en avant. Au moment

où j'entre, une main s'avance de derrière la porte, les

doigts écartés, presse ma main gauche et se retire.

Cette main est petite, la peau sèche, un peu rouge,

de température normale, une main de femme. Le

poignet est entouré d'une étoffe blanche ; elle se

retire aussitôt, je m'avance et ne vois personne ni

dans le coin, ni dans lé reste de la chambre.

c) Observation analogue. — Je me trouve chez

M. Ch..., seul avec lui et un peintre de ses amis.

Nous avons de la lumière, la chambre voisine est

dans l'obscurité, deux rideaux, formant portière, gar

nissent la baie de séparation. Nous nous tenons

devant cette porte pendant que M. Ch... pénètre seul

dans la chambre voisine, mais reste en vue dans la

partie éclairée par la lumière qui vient de la première

chambre. Nous entendons gratter au plafond, puis

quelque chose descend en frôlant le mur jusqu'au

rideau qui s'agite. Enfin un bras se montre et se

8



114 l'initiation

replie sur la partie éclairée du rideau à la hauteur de

ma tête, à 3o centimètres à peine de moi. La main

est semblable à la précédente et la manche au-dessus

du poignet est noire. M. Ch... est toujours en vue au

milieu de la chambre : ce ne peut donc être samain.

Cette main se retire puis revient une seconde fois.

Mon voisin la saisit et la palpe. Je constate alors que

M. Ch... estbien seul dans la chambre.

d) Che$ moi, dans l'obscurité. — Je suis placé. à

côté du médium ; en face, M. R... et Mlle R... Une

forme paraît se promener au milieu de nous: «lie

parle à voix basse en scandant les syllabes et en

appuyant sur les finales, la prononciation est nette et

la diction correcte. Elle répond par phrases courtes

à mes questions. Ces paroles sont banales et quelque

peu incohérentes : cela ne paraît pas très , conscient

et ressemble aux paroles d'un somnambule. Le

médium interroge comme moi et paraît dans son

état normal. Son émotion est nulle et il est si peu

sérieux qu'il fait des calembours. Je me lève alors

et saisit une main froide comme la glace, une main

de cadavre. Aucune main de personne vivante ne

peut donner de pareil contact. Je palpe ce poignet

puis la manche qui donne l'impression d'une étoffe

de laine. La manche de Mlle R... est en velours et

elle a des bracelets.

Je reviens à ma place. Le lit de camp sur lequel je

suis assis touche kmur ; il est donc impossible que

quelqu'un passe derrière moi. Or ayant demandé que

la forme vînt vers moi, j'entendis le frôlement de

quelque chose qui passait derrière moi et sentis sur
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mon front le contact de deux lèvres froides cqrnrne

la glace, mais vivantes. J'avançai les .mains.et saisis

une tête isolée. Elle était recouverte d'un yp^le de

gaze fine à travers lequel je sentis des tresses de che

veux. Elle se dégagea rapidement.

Dans l'obscurité il est bien difficile de dire à qui

appartiennent les mains qui viennent vous toucher.

Bien souvent étant seul avec le médium et assis à côté

de lui, j'ai senti des tètes voilées, touché des mains,

des cheveux, des voiles de gaze qui, étant donnée

leur position, ne pouvaient pas lui appartenir.

Dans les conditions de médiumnité ,faible où j'ai

opéré le plus souvent, il est à remarquer que ces mains,

ces étoffes ne pouvaient pas supporter longtemps le

contact; elles vous touchent cormrie.nqus touchons

un objet que nous avons Je grand désir de .saisir

mais qui nous brûle, par contacts légers et de courte

durée. Quand il y a interposition d'étoffe le contact

est plus prolongé. Dès qu'on allume, ces formes

incomplètes disparaissent, soit que la lumière les

dissolve instantanément, soit, plutôt que la nature qui

les forme sqit inconiplète et ne projette ,pas d'élé

ments visibles.

Cela vient à l'appui de la théorie que nous expo

serons plus loin et d'après laquelle un point matériel

çomplet serait la résultante d'un système de forces

individuellement immatérielles, et produisant, sui

vant leur espèce, la masse, la couleur, le toucher. ;Il

semblerait que la sensation ait pour mécanisme une

absorption d'éléments subjectifs faisant partie inté

grante de la substance de l'objet et que celui-ci se
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désintègre à la vue et au toucher, quand il ne peut

réparer ses pertes.

Dans une demi -obscurité, la salle ayant été explo

rée et les portes fermées à clef, les assistants sont assis

en demi-cercle, et le médium, en face, a les mains

apparentes sur les genoux. Une main se forme sur

son épaule et est vue de tout le monde.

On baisse encore le gaz, et une main se présente ;

je la vois et la touche en même temps qu'une étoffe

blanche s'agite devant moi. Deux assistants placés

comme moi près du bec de gaz voient et touchent

aussi. Cette main est très petite, très potelée, chaude

et humide, et ne ressemble en rien aux mains des

assistants qui sont tous des hommes. Le bras est nu

jusqu'au coude. J'avance la main pendant que la

forme se retire et saisis un instant un peu d'étoffe de

gaze fine.

3e Cas. — Matérialisation complète.

Elles diffèrent des précédentes en ce que le médium

est toujours entrancé. Cet état psychologique n'est pas

nécessairement accompagné de catalepsie comme on

le croit souvent. C'est un état analogue au somnam

bulisme dans lequel le sujet sent son cerveau se vider

et est le reflet des suggestions ambiantes. Il est alors

utile de suivre ses indications pour la conduite de la

séance, surtout en ce qui concerne la place des assis

tants et le réglage de la lumière. Je crois inutile et

dangereux de donner des détails sur la marche à

suivre : ces expériences sont excessivement graves, et
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le premier observateur venu, fût-il un médecin, n'est

pas apte à les faire ; il y a une foule de précautions à

prendre, et si on les néglige, on n'obtient rien ou

bien il arrive des accidents.

Des vapeurs blanchâtres sortent d'abord de la poi-

rine du médium ; c'est son inconscient qui s'extério

rise.

Une boule de feu se meut devant lui et s'entoure

d'une étoffe qui s'agite sans cesse en s'arrondissant et

en produisant un bruissement particulier.

La tète est faite, les mains paraissent et l'appari

tion marche et parle. C'est une sorte de génération

spontanée (?).

Le fantôme a quelquefois le visage du médium, ce

qui rend le contrôle difficile ; mais quelquefois aussi

l'apparence physique est tout à fait différente.

Dans les cas quej'ai observés, c'était une femme

alors que le médium est un homme et a de la barbe.

M. Aksakof, qui est l'homme du monde qui a le

mieux étudié ce phénomène, a fait cette constatation

importante que l'apparence physique est modifiée par

la présence de nouveaux assistants.

Pour arriver à obtenir des formes complètes, visi

bles à une forte lumière, il faut un médium très

doué et très bien entraîné, ce qui est fort rare. Mes

expériences, fort nombreuses, m'ont permis d'arriver

à cette conclusion que c'est le médium qui produit

tout le phénomène par l'extériorisation d'une des

images de son inconscient.

Il peut arriver que dans une séance on matérialise

l'identité physique d'une personne éloignée, en rap
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port psychique avec le médium. Alors, si on agit

maladroitement, on peut tuer cette personne. « Bien

des cas de mort subite peuvent se rapporter à cette

cause. » Une forme matérialisée peut disparaître et

se reformer instantanément, mais le travail prélimi

naire de sa génération, dure au moins un quart

d'heure ; elle peut se maintenir ainsi pendant plusieurs

heures, même en pleine lumière.

Je pourrais encore en dire bien long sur ce sujet,

mais l'expérience m'a prouvé qu'il y a des choses

qu'il faut garder pour soi et qu'il est inutile et dan

gereux de vulgariser. Mac Nab.

TRANSMISSION DE PENSÉE.

J'ai étudié les suggestions à l'état de veille parce

que cela a une importance capitale dans la théorie

des phénomènes. Cela donne particulièrement la

clef de l'intervention de personnes éloignées dans les

séances.

Tous les sujets ne sont pas aptes à recevoir ou à

transmettre. Les uns entendent mentalement le son

du mot transmis ; les autres voient l'image men

tale du mot, du dessin ou des notes de musique.
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Impressions d'un médecin (1).

Dans une récente traduction publiée par Alcan (2),

le public français a pu se familiariser avec les déduc

tions du regretté F. Myers. Malheureusement on a

cru devoir écarter de l'édition française toute la partie

expérimentale qui relate les faits sur lesquels l'auteur

avait pu étayer sa conviction.

Parmi ces faits, il en est de fort curieux que nos

lecteurs seront sans doute bien aise de connaître.

Nous donnerons aujourd'hui le récit du docteur Wïl-

tse, médecin de Skiddy (Kansas), lequel revint à la

vie après avoir littéralement franchi les portes de la

mort.

Le fait date de 1889, il fut publié à cette époque

dans le Journal de Médecine et de Chirurgie de

Saint-Louis (novembre 1889) et dans le Mid-Conti-

nenlal Review (février 1890).

(1) Revue du Spiritualisme Moderne, novembre i9o5.

(2) La Personnalité humaine, sa survivance.. ., etc., par

F.-W. Myers, traduction et adaptation par le docteur Janke-

levitch. Alcan, i9o5.
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On sait que ces faits ne sont pas admis à la légère

par la Société pour les Recherches psychiques. Non

seulement celui-ci fut recueilli dans les Annales

(Proceedings, vol. VIII, p. 180), mais encore le doc

teur Hodgson et F. Myers, qui furent portés à faire

la connaissance personnelle du narrateur, déclarent

que le fait a beaucoup augmenté en importance à

leurs yeux .

Les limites de ce journal m'obligent à écourter le

récit; néanmoins, je laisse la parole au docteur

Wiltse :

... Finalement, lorsque mes prunelles se dilatèrent,

la vue commença à me faire défaut et la voix me

manqua ; envahi par une sensation d'assoupissement

général, je fis un violent effort pour déraidir mes

doigts, je ramenai mes bras sur ma poitrine, puis,

refermant mes doigts crispés, je tombai rapidement

dans un état d'inconscience complète ; je demeurai

quatre heures environ sans pouls ni mouvement per

ceptible du cœur, j'en fus informé depuis par le

docteur S. H. Raynes, seul médecin présent. Durant

ce temps, plusieurs assistants me crurent mort et,

comme le bruit s'en répandit au dehors, les cloches

du village avaient sonné mon glas.

... Le docteur Raynes enfonça une aiguille dans la

chair en plusieurs places, depuis les pieds jusqu'à la

tête, aucun signe ne lui répondit. Bien que durant

quatre heures je demeurai sans pouls, l'état de mort

apparente ne dura guère plus d'une demi-heure.

Je perdis toute faculté de penser et tout sentiment

de l'existence, j'étais dans l'inconscience absolue...
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Quand je repris conscience de mon existence, je

constatai que j'étais encore dans le corps, mais mon

corps et moi nous n'avions plus aucun intérêt com

mun. Dans l'étonnement et dans la joie, je m'étu

diais moi-même ; je voyai le moi, l'Ego réel em

prisonné dans le non-moi, comme en un sépulcre

d'argile.

Avec la curiosité du médecin, je contemplais les

merveilles de la physiologie corporelle avec laquelle

je me confondais, âme vivante de ce corps mort.

J'analysais mon état avec calme, raisonnant ainsi:

— Je suis mort selon le langage des hommes et

cependant je reste homme plus que jamais. Me voici

sur le point de sortir du corps. — Je suivais le pro

cessus intéressant du dégagement de l'âme. Par une

force qui ne semblait pas venir de moi, mon Ego

était secoué de côté et d'autre, comme on balance un

berceau, et cela l'aidait à se dégager des liens du tissu

corporel.

Au bout d'un instant le mouvement s'arrêta, je

sentis et j'entendis, à ce qu'il me semblait, le pince

ment d'innombrables petits cercles le long de la

plante des pieds, depuis l'orteil jusqu'aux talons.

Après cela je commençai à me retirer doucement des

pieds vers la tête ; je me vois arrivé aux hanches

disant : — Maintenant il n'y a plus de vie au-dessous

des hanches. — Je n'ai aucun souvenir d'avoir tra

versé l'abdomen et la poitrine, mais je me souviens

clairement, lorsque tout fut concentré dans la tête,

d'avoir fait cette réflexion : — Me voici tout entier

dans la tête, je serai bientôt dégagé. Je traversai le
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cerveau comme si j'avais été creux, le comprimant'

lui et ses membranes, légèrement : enfin, j'apparus

au centre entre les sutures du crâne, émergeant'

comme les minces feuillets d'une enveloppe mem

braneuse. Quant à la torme et à la couleur, je me

souviens clairement que je m'apparus à moi-même

quelque chose comme une méduse. En train de me

dégager, j'aperçus deux dames assises à mon chevet.

J'estimai la distance entre la tête de mon lit et les

genoux de la dame vis-à-vis, je conclus qu'il y avait

un espace suffisant pour m'y tenir, mais j'éprouvais

un extrême embarras à la pensée que j'allais sortir

nu devant elle ; cependant, je m'enhardis, me disant

que, selon toute probabilité, elle ne pourrait me voir

avec les yeux du corps puisque j'étais un esprit.

Aussitôt sorti, je flottai de haut et de bas, de droite

et de. gauche, comme une bulle de savon qui adhère

encore au chalumeau jusqu'à ce qu'enfin, je me dé

tachai du corps en tombant légèrement sur le plan

cher, d'où je me relevai ayant repris l'apparence

exacte d'un homme. J'étais transparent comme une

flamme bleutée etcomplètement nu. Avec une pénible

sensation de gêne, je me glissai vers la porte entr'ou-

verte pour échapper au regard des dames qui me

faisaient face, ainsi que des autres personnes que je

savais être autour de moi ; mais ayant atteint la porte

je me trouvai habillé ; satisfait sur ce point, je revins

vers la compagnie. En me retournant, mon coude

gauche toucha le bras de l'un des deux gentlemen qui

se tenaient près de la porte.

A ma stupéfaction le bras passa sans résistance au
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travers du mien dont les parties divisées se rappro

chèrent sans peine, se rejoignant comme l'air. Vive

ment je regardai son visage pour voir s'il avait senti

ce contact, mais il n'en donnait aucun signe ; il se

tenait debout, regardant fixement le lit que je venais

de quitter. Je dirigeai mon regard dans la direction du

sien et je vis mon propre cadavre. Il était là, gisant

dans l'attitude que j'avais eu tant de peine à lui faire

prendre, légèrement porté sur le côté droit, les pieds

joints et les mains croisées sur la poitrine. Je fus

surpris de la pâleur de la face. Je n'avais pas vu de

miroir depuis plusieurs jours et me serais cru moins

pâle que la plupart des personnes aussi malades. Je

me félicitai, à part moi, de l'attitude décente que

j'avais su donner à mon corps, espérant que mes amis

en seraient moins troublés.

Je vis nombre de personnes assises ou debout au

tour du corps, et remarquai particulièrement deux

femmes qui semblaient agenouillées à ma gauche ; je

comprenais qu'elles versaient des larmes. Depuis j'ai

su que c'étaient ma femme et ma sœur, mais à ce

moment je n'avais pas conscience des personnalités ;

épouse, sœur ou ami étaient tout un pour moi.

Ensuite je voulus attirer l'attention des personnes,

en vue de les confirmer dans la certitude de leur

propre immortalité. Je faisais de joyeuses révérences

et leur envoyais des saluts de la main droite, je me

mettais au milieu d'elles; mais elles n'y prenaient pas

garde. Alors le comique de ma situation m'apparut

et j'en ris librement.

Pourtant, pensais-je, elles devraient percevoir cela
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mais il n'y paraissait pas, car personne ne quittait

mon cadavre des yeux. Je disais en moi-même : —

Ils ne voient qu'avec les yeux du corps. Ils ne peu

vent pas voir les esprits. Ils veillent ce qu'ils pren

nent pour moi, mais je suis ici, plus vivant que

jamais.

Je franchis la porte, descendis l'escalier, je marchai

dans le chemin jusqu'à la rue. Là je regardai autour

de moi. Jamais je n'avais vu cette rue aussi distinc

tement qu'en ce moment. Je remarquai la rougeur du

sol et les flaques d'eau laissées par la pluie. Je jetai un

regard anxieux autour de moi comme quelqu'un qui

va quitter ses pénates pour longtemps. Je découvris

alors que j'étais plus grand que dans ma vie terrestre

et m'en réjouis. J'étais corporellement, un peu plus

petit que je n'aurai souhaité, alors, pensai-je, dans

ma nouvelle vie je serai selon mon désir.

Jeremarquai aussi quemon habillements'accommo-

dait à ma plus grande taille, et je me demandais, avec

étonnement, d'où ils venaient, comment ils s'étaient

trouvés sur moi à mon insu. La fabrication était sem

blable à une sorte de tissu d'Ecosse, un bon vêtement

pas luxueux, mais convenable. Comme je me sens

bien, pensai-je ; il y a quelques'minutes à peine j etais

horriblement malade, et je souffrais, voilà donc ce

changement que nous nommons la mort et dont je

m'effrayais si fort ! C'est fait maintenant, et ici suis-

je encore un homme vivant et pensant? — Oui, certes,

pensant avec plus de lucidité que jamais, et quel

bien-être je ressens ; jamais plus je ne serai malade,

et je ne mourrai plus ! Dans l'exultation de mon es
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prit, je sautai de joie, puis je retombai dans la con

templation de ma forme et de mes vêtements.

Tout à coup je remarquai que je pouvais voir une

mince couture dans le dos de mon habit. Comment,

me dis-je, puis-je voir mon dos ? Je regardais encore

pour m'assurer, le dos de mon habit et derrière mes

jambes jusqu'aux talons. Je portais la main à mon

visage pour toucher mes yeux, ils sont à leur place,

pensais-je ; suis-je donc comme le hibou qui peut

faire, avec sa tête, un demi-tour complet ? J'essayai

cela sans succès.

— Non ! Alors il se peut que, sorti de mon corps

pour un instant, j'aie cependant la faculté de voir par

les yeux du corps, et je me retournai, regardant der

rière moi, par la porte entr'ouverte, si la tête de mon

propre corps pouvait se voir sur une même ligne avec

moi. J'aperçus alors un fil mince comme celui d'une

toile d'araignée, tendu de derrière mes épaules à mon

corps, et aboutissant de face à la base du cou (i).

Je m'arrêtai à cette conclusion que, grâce à ce lien,

je pouvais me servir des yeux du corps et je redescen

dis dans la rue.

Je n'avais fait que quelques pas, que je perdis cons

cience de nouveau. Quand je revins à moi j'étais

(1) Allan Kardec enseigne que pendant la vie, lorsque l'âme

se dégage du corps, elle est toujours reliée à son enveloppe

corporelle par un lien fluidique. Comme il est probable que

le docteur Wiltse, vivant en Amérique et ne paraissant pas

être spirite, ne connaissait pas les ouvrages du maître, nous

pouvons voir ici une confirmation de ses enseignements. D'ail

leurs, ce lien fluidique, cette sorte de cordon ombilical éthéré,

a été observé également dans des séances de matérialisations

(N. d. I. r.).
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daps l'air soutenu par des mains qui me pressaient

légèrement. Le possesseur de ces mains, si elles en

avaient un, était derrière moi et me poussaient ,par

les airs d'une façon rapide mais agréable. Avec le

temps je compris mieux la situation ; j'avais été en

levé et déposé avec aisance à l'entrée d'un chemin

étroit, mais bien construit, et qui montait suivant

une inclinaison d'un peu moins de 45°.

En levant les yeux, Je ciel et les nuages parais

saient à la hauteur habituelle ; en les abaissant, je

voyais la cime verdoyante des bois et je pensai : La

tête des arbres, en bas, est aussi éloignée que les

nuages qui sont en haut. J'examinai les matériaux de

la route, elle était de quartz laiteux et de beau sable;

j'en ramassai un grain et l'examinai particulièrement.

Je me souviens très bien qu'il y avait au centre une

petite tache noire, je l'approchai de mes yeux, c'était

une petite cavité apparemment causée par l'action

chimique de quelque métal.

Il avait plu, la fraîcheur se faisait sentir. Je remar

quai que malgré la raideur de la pente je n'éprou

vais aucune fatigue à marcher, mes pieds étaient

légers et mes pas incertains comme ceux d'un enfant.

.Le souvenir me revenait, en marchant, de ma ré

cente maladie et je jouissais de ma santé et de ma

force nouvelle. Puis «n grand sentiment de soli

tude m'envahit, je désirais la société de quelqu'un

et je me tins ce raisonnement : A chaque minute

quelqu'un meurt; si j'attends seulement trente mi-

minutes, il y a grande chance qu'une mort survienne

dans ces montagnes et alors j'aurai compagnie. En
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attendant je surveillais Je paysage autour de mqi.

A l'est il y avait une longue chaîne de montagnes

et la forêt en dessous s'étendait jusqu'aux flancs de

la montagne et au delà de ses sommets. Au-dessous

.de moi se trouvait une vallée boisée où coulait une

-rmère superbe dont une multitude de petits brisants

soulevaient les flots d'écume. Je la comparais à la ri

vière d'Emeraude et les montagnes ressemblaient

fort au pic de Waldron. L'escarpement de roches

noires qui étaient à gauche sur la route me rappelait

Lookout Mountain à l'endroit où.la voie ferrée passe

entre la rivière de Tennessee et la montagne. Ainsi

les trois grandes facultés de l'esprit,. la mémoire, le

jugement et l'imagination agissaient encore dans leur

intégrité.

J'attendis un compagnon pendant environ une

demi-heure, mais personne ne vint. Alors je me tins

ce raisonnement : — Il est probable que lorsque meurt

quelqu'un, chaque homme lait son chemin indivi

duellement etqu'il est obligé de voyager seul ; comme

il n'y en a pasdeux d'absolument semblables, il s'en

suit que dans l'autre monde il ne se rencontre pas

.deux voyageurs sur U même route.

Je tenais pour certain que quelque être de l'autre

monde viendrait au-devant de moi ; cependant chose

-étrange, je ae pensais à aucun en particulier que

j'eusse le désir devoir de préférence. Ange ou démon,

me disais-je, l'un ou l'autre viendra, je serais curieux

de voir lequel ! — Je songeais que je n'avais pas cru

aux dogmes de l'Eglise et que j'avais professé verba

lement une croyance libre que je jugeai meilleure.
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Mais je me disais : — je ne sais rien, y a-t-il ici une

place pour le doute, une place pour l'erreur ? Il se

pourrait que je sois en route pour une destination ter

rible. Ici se place une chose difficile à décrire ; tout

autour de moi et de différents points, je ressentais des

pensées exprimées. « — Sois sans crainte I Tu es

sauvé ! »

Je n'entendais aucune voix, je ne voyais aucun

être, cependant, j'étais parfaitement conscient que de

divers points, à diverses distances de moi, quelqu'un

pensait ces choses à mon adresse. — Comment j'en

prenais conscience ? — Cela était un si grand mys

tère que je doutais presque de sa réalité. Un sentiment

de doute et de crainte m'envahit et je commençais à

être très malheureux, lorsqu'un visage, empreint

d'ineffable amour et de tendressse, m'apparut un ins

tant et raffermit ma foi.

Tout à coup, à quelque distance en avant, trois

roches prodigieuses barraient la route ; à cette vue, je

m'arrêtai, étonné qu'une si belle route pût se trouver

ainsi bloquée. Pendant que je me demandais quoi

faire, un nuage sombre, que je jugeai de l'étendue

d'un arpent, parut au-dessus de ma tête. Il fut

bientôt sillonné des traits d'une flamme vivante et

mouvante, que n'éteignait point le contact du nuage,

car je les voyais au travers comme on voit le poisson

dans une eau profonde.

La surface du nuage se creusa comme une tente

immense ; il tourna lentement autour de son axe ver

tical. Dès qu'il eut tourné trois fois, je devins cons

cient d'une présence, que je ne pouvais voir, mais
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que je savais venir de la partie méridionale. Sa pré

sence n'était pas comme une forme, c'était comme

une vaste intelligence qui emplissait le nuage. Elle

n'est pas comme moi, pensais-je, ma forme remplit

un petit espace, qui est vide dès que je me déplace,

tandis qu'elle peut remplir l'immensité, quand elle

le veut, même sans quitter ce nuage. Alors des deux

côtés du nuage, deux jets furent projetés, semblables

à une langue de vapeur, ils s'arrêtèrent doucement de

chaque côté de ma tête; dès qu'ils m'eurent touché,

des pensées qui n'étaient pas les miennes entrèrent

dans mon cerveau.

Ce sont, dis-je, ses pensées et non les miennes ;

elles pourraient être en Grec ou en Hébreu tellement

j'ai le pouvoir de les saisir. Mais que d'actions de

grâces ne dois-je pas exprimer, en ma langue mater

nelle, de ce que je puis percevoir ainsi toute sa

volonté.

Cependant, quoique perçu en anglais, ce langage

était tellement au-dessus de ce que je puis exprimer,

qu'il diffère de la réalité autant que la traduction

d'une langue morte diffère de l'original. Ainsi pour

exprimer : — Ceci est la voie qui conduit au monde

éternel — la phrase n'avait pas plus de quatre mots.

Pas une phrase du discours, s'il avait fallu l'écrire,

n'aurait pu l'exprimer en une seule période, tellement

le sens en était complet.

Ce qui suit rend le discours de mon mieux :

« — Ceci est la voie qui conduit au monde éternel.

« Les rochers là-bas marquent la frontière entre les

« deux mondes et entre les deux vies. Une fois passé

9



1 3o l'initiation

« outre, tu ne pourras plus rentrer dans le corps. Si

« ta tâche était d'écrire les choses que tu as apprises

«c et de t'en remettre au seul, hasard pour leur publi-

« cation, si ta tâche était de t'entretenir avec de

« simples particuliers, dans le secret de l'intimité,

«. si c'est là tout, c'est fait, et tu peux passer au delà

«c de ces rochers. Si toutefois tu conclus, après y

« avoir réfléchi, qu'il faut que cela soit publié et qu'il

« faut écrire ce que tu as professé, si cela doit attirer

«. les foules et les instruire, cela n'est pas encore fait

<c et tu peux retourner dans ton corps. »

... Je me trouvai en face et tout contre les rochers,

il y avait quatre passages : un très sombre, à gauche,

entre l'escarpement et celui des rochers qui se trou

vaient de ce côté ; une arche basse entre le roc de

gauche et celui du milieu ; une semblable entre ce

dernier et celui de droite; enfin un sentier très étroit

contournait le roc qui était à main droite, sur le bord

de la route... Je pensais voir bientôt des anges ou

des démons, l'un et l'autre peut-être et, pensant

ainsi, je vis ces deux formes telles que je me les étais

souvent représentées en imagination. Les regardant

de près, je vis qu'elles n'étaient pas réelles, mais une

simple image de mes pensées, et que n'importe

quelle forme pouvait être produite de cette manière.

Quel monde étonnant, dis-je mentalement, où la

pensée devient si intense qu'elle revêt des formes

visibles. Combien je vais être heureux dans ce

royaume de la pensée.

Je suis obligé d'écourter ce récit qui dépasse les

limites de la Revue; disons pour finir que le docteur
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Wiltse se décidait à franchir la frontière mystérieuse,

lorsqu une force le paralysa, lui fit perdre à nouveau

le sentiment, et sans effort de sa part, ses yeux se

rouvrirent dans sa chambre de malade ; il fut fort

désappointé de se retrouver dans son corps et s'écria :

« Il me faudra donc mourir de nouveau. »

Au récit original du docteur Wiltse sont ajoutés,

dans le livre Human Personality..., les témoignages

qui confirment la partie contrôlable de ce récit.

C'est-à-dire la position réelle des personnes qui assis

taient à la fausse agonie, la présence des deux gentle

men auprès d'une porte, le temps pluvieux... et

toutes choses en conformité avec ce que vit le malade

pendant sa période d'inanition.

Pour la traduction écourtée,

L. Chevreuil.



De la naissance spirituelle ou nouvelle naissance

(Fin.)

On prétend généralement que les vertus divines en

action dans l'Humanité doivent préparer le temple

futur de l'âme spirituelle et lui permettre de manifes

ter ses premières velléités d'existence. Nous pensons,

au contraire, qu'il est plus conforme à l'ordre des

choses de voir ces vertus succéder au développement

de l'embryon spirituel et lui être un adjuvant prévu.

En effet, comment éprouver l'humilité réelle en

dehors du sentiment qui force l'âme à reconnaître sa

dépendance à l'égard du Divin ? Une telle dépen

dance consciemment et volontairement exercée est

adéquate au fonctionnement de l'être en soi. Seule,

la distinction qui s'établit dans une âme entre la

conscience relative et la Conscience absolue lui per

met de constater qu'au point de vue intégral il n'est

aucune de ses propriétés personnelles dont elle ne

doive se dépouiller entièrement, sans restriction. La

voix divine, la voix silencieuse ne se fait entendre au

cœur de l'homme que lorsque se sont évanouies les

illusions qu'il a pu conserver sur sa puissance propre,
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c'est-à-dire sur le produit de ses valeurs relatives et de

ses mérites intrinsèques.

En rapport effectif avec le Divin, l'âme apprend

chaque jour davantage à fusionner en lui ses qualités

acquises, au mépris de leur existence propre. Ce lui

est une leçon de choses indispensable, leçon qui, re

nouvelée à chacune de ses velléités personnelles, la

met en présence de son incapacité et de son impuis

sance spécifiques.

Telle est, pour une âme en voie de spiritualisation,

la seule façon logique de pratiquer l'humilité. Sem

blable vertu n'a rien de commun avec celle dont se

parent ostensiblement les Pharisiens et les Péagers de

tous les siècles.

De la même manière, l'exaltation de l'âme par la

prière et la communion qui en résulte avec le Divin

n'est point un état qui puisse préexister à la recon

naissance de l'être en soi. La prière n'est vraiment cet

élan de l'âme, cette union de tout l'être dans le plenum

de vie spirituelle, qu'ensuite de l'action déterminée en

l'individu du mouvement que nous avons qualifié

d'Aspir et d'Expir divins. Sous la dénomination de

prière se dérobent, il est vrai, des quantités accessoires

dont la mnémotechnie fait les principaux frais. Bien

que reconnaissant l'utilité conventionnelle de ce genre

de prière dans le domaine de la conscience relative,

nous ne saurions le confondre avec la vraie prière,

celle qui s'exprime dans les rapports avec le Père qui

est en secret (Matth., VI, 6).

Portée sur les ailes de la Foi — la foi réelle n'est-

elle pas elle-même indépendante de toute conception
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a priori — la Prière intime et profonde a sa source

dans la Conscience absolue; elle ne raisonne ni n'ar

gumente, mais se fond en Dieu par la contemplation

et dans l'extase.

L'Humilité, la Prière, ainsi que les qualités qui leur

sont afférentes appartiennent au premier chef au pro

cessus qui caractérise la Conscience absolue dans ses

relations majeures ; elles font partie de l'acte en soi et

sont utilisées par lui au profit exclusif du développe

ment conscientiel suprême. Subsidiairement, les ver

tus théologales témoignent de l'existence du corps

glorieux dont parle saint Paul. La Foi, l'Espérance,

la Charité ont leur source en lui et n'existent que

conjointement à lui. Il en est de même de tout ce qui

constitue la vie supérieure chez l'individu. Elle s'ex

prime en raison directe du développement de sa cor-

poréité spirituelle, soit en raison de la reconnaissance

des potentialités préexistantes, lesquelles entrent en

contact avec les contingences propres à la personna

lité et lui créent des débouchés adéquats.

Toute vie chrétienne pratique (i) dans le sens que

lui attribue l'apôtre Paulinien, est un appel direct à

la formation du corps glorieux en l'individu. C'est

par rapport à l'élaboration de ce nucleus de foi et de

puissance éternelles, que les disciples sont appelés de

« petits enfants ». Je vous dis en vérité que si vous

(i) II demeure acquis que l'eschatologie propre à la vie

chrétienne l'est également, bien que sous un aspect formel

différent, à toute vie religieuse, qu'elle soit bouddiste, par-

siste, etc.
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ne redevenez de petits enfants, vous n'entrerez point

dans le Royaume des deux.

Donc, la croissance spirituelle est un fait, et non

point seulement un fait métaphysique. Elle s'impose

à un certain degré de l'existence individuelle, parce

qu'elle est destinée à racheter la vie relative au béné

fice de la vie intégrale. A cette période correspond la

substitution de la volonté du Père à la volonté du Fils.

Mon Père, que ta volonté soitfaite, et non la mienne

(Luc, XXII, 42). — Ta volonté soit faite sur la terre

comme au ciel (Matth., VI, 10).

Le caractère de l'être qui réalise en soi la vie de

Christ ou du Fils est, en effet, de n'avoir plus de vo

lonté propre.

Cela s'explique si l'on conçoit l'unité du fonction

nement divin. Ce qui distingue la volonté humaine

de la Volonté divine est une question de limitation

plus ou moins accentuée. Alors que la volonté divine

embrasse l'immensité des Univers dans une com

mune et identique action, la volonté humaine n'ac

complit son action que dans un espace et selon des

conditions circonscrites. Des actions circonscrites

naissent les luttes et toutes les relativités qui font par

tie de l'existence différenciée. Seule, la relativité a sa

volonté propre, c'est-à-dire une volonté autre de celle

qui régit le Tout. Le Tout n'a pas de volonté en

dehors de celle qui lui communique l'impulsion et

qui agit par lui, dès le commencement.

La volonté du Tout est, par conséquent, identique

à la Volonté divine ; elle est l'expression la plus com

plète et la plus étendue de l'action divine dans le
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monde, soit de la coexistence de Dieu et de la Na

ture.

Solidairement, toutes les existences différenciées

affirment Dieu ; chacune pour soi, elles expriment

une valeur dont le quotient est divin, bien qu'il

constitue un apport insignifiant par lui-même à la

somme des équivalences dont il fait partie.

Travailler en soi et pour soi constitue la première

phase de l'existence des quantités différentielles ; le

labeur purement humain se rattache à cette période

du devenir universel et s'accomplit sous l'empire de

lois conditionnées et perfectibles. Et la seconde partie

de l'existence de ces quantités différentielles s'accom

plit dans le retour à l'unité que nous qualifions de vie

spirituelle.

Tout comme la différenciation a ses lois condi

tionnées et perfectibles, l'unité a ses lois définies et

souveraines. Le choix s'impose entre elles dès que

s'éveille au cœur de l'homme le sentiment de la Cons

cience absolue.

On ne peut servir Dieu et Mammon (Matth., VI,

24), dit l'Écriture.

Pris dans son sens extensif, Mammon signifie la

relativité en elle-même et pour elle-même, c'est-à-dire

la sujétion aux lois temporaires qui régissent l'huma

nité primaire.

Sous peine de se voir entraînée dans le cercle vicieux

déterminé par des causes secondes indéfiniment renou

velées, l'âme ne doit pas s'attarder plus que de raison

dans le domaine des relativités. Une fois acquise à la

vie supérieure, son rôle est d'apporter dans le monde
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le reflet des choses divines, de transmuer les quan

tités différentielles en qualités immanentes et im

muables.

Ouvrier avec Dieu, l'àme travaille alors à réaliser

le Royaume de Dieu au sein du monde élémentaire.

L'harmonisation de la vie et de la forme est son

œuvre; grâce à elle, le Beau, le Vrai, le Bien descendent

jusqu'en la versatilité des contingences et en obtien

nent un maximum d'effet.

Pour cela, l'unité d'action qui caractérise la vie

divine ne peut trouver indifféremment son expression

dans les contingences de tout ordre. Seules, les plus

développées d'entre elles lui prêtent un appui suffi

sant (i).

C'est pourquoi il est dit que sont rejetés (temporai

rement) les serviteurs inutiles. C'est pourquoi aussi

une ligne de démarcation semble être établie entre

éléments bons et mauvais, entre élus et réprouvés, bien

qu'en présence de l'éternité il n'existe que des élé

ments dont les fins sont non seulement semblables,

mais solidaires.

Dans le Temps et dans l'Espace, les âmes appar

tiennent à la différenciation sous ses aspects multi

formes ; autant d'âmes, autant d'aspects. Mais la vie

divine ne connaît aucune différenciation. Elle est une

en Celui qui la manifeste. Égale à elle-même dans

toutes les parties qui la comprennent, elle s'exprime

( 1 1 Ce principe justifie la création d'écoles mystiques ou

d'entraînement spirituel. Il importe que les âmes particulière

ment disposées à cet effet trouvent à s'exercer méthodique

ment et en communauté d'action.
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non de plusieurs manières, mais d'une seule manière,

non selon des lois temporaires, mais conformément

à la loi une et indivisible dont dépend tout système

mondial, toute vie fragmentée.

Faire la volonté du Père consiste, pour une âme en

voie de spiritualisation, à identifier l'organe séparé

qui la constitue jusqu'ici à la Vie divine qui circule

dans l'organisme mondial tout entier, puis d'exercer

ses facultés intrinsèques au profit de cette activité

supérieure.

Tout, dans les Évangiles, a trait à l'antinomie qui

existe entre le monde considéré en lui-même et pour

lui-même et la vie en soi. Les livres sacrés ont évi

demment pour but d'établir, à l'usage de ceux qui

ont des yeux pour voir et des oreilles pour entendre

(Matth., XIII, 16), que l'existence, telle que la con

naissent les humains, est, non un but, mais un moyen.

Or, en tant que moyen, l'existence ne saurait se suffire

à elle-même au-delà d'un temps donné. Qui ne connaît

l'expérience cent fois renouvelée de la vie relative ne

peut être dans le cas d'apprécier et de comprendre la

vie absolue. Là se trouve la raison de l'existence

relative. Il faut passer du mode extrinsèque au mode

intrinsèque et les juger l'un par l'autre, tout comme

on n'admet l'existence de la Lumière qu'après avoir

connu l'Ombre et participé de ses vertus négatives.

Mais l'Ombre, n'ayant pas de vie propre, ne peut

prévaloir sur la Lumière. Pour demeurer dans le rôle

qui leur est assigné par la nature, les vertus négatives

servent au progrès jusqu'au moment précis — point

tournant de l'évolution — où, devenu plus nuisible
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qu'utile, ce rôle doit cesser, pour faire place à une

activité supérieure.

A ce moment, l'àme est appelée à reconnaître sa

voie et à subordonner désormais sa vie extrinsèque

à sa vie intrinsèque. Elle est symbolisée dans les

Évangiles par les Vierges sa^es qui attendent /' ar

rivée de l'Époux et qui veillent à ce que la Jlamme de

leur lampe ne s'éteigne point (Matth., XXV, i3); en

d'autres termes, que la spiritualité qui est en elles soit

entretenue et fortifiée en vue de leur identification

avec l'Esprit.

L'Époux, le Seigneur, le Christ est synonyme d'exis

tence supérieure une et indivisible en Dieu. Exoté-

riquement, une telle existence ne se conçoit point sans

personnification. La personnification sanctionne, en

quelque sorte, aux yeux du croyant son identification

divine ; elle la rend objective et en facilite la teneur.

Cependant, l'identification réelle ne comporte

aucune personnification, attendu que la Vie divine

ne saurait être considérée en soi comme quantité,

mais uniquement comme qualité. Or, le propre d'une

qualité consiste à n'être point saisissable de façon

extrinsèque. Pour qu'elle le devienne, comme c'est

le cas dans toute opération donnée où la vie et la forme

coexistent, il est indispensable que la quantité, attri

but de la forme, réponde à l'attraction de la qualité,

attribut de la vie, et vibre synchroniquement avec

elle.

C'est pourquoi Dieu est impersonnel et personnel à

la fois.

Lorsque, pour ses propres besoins, l'âme fait appel
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non seulement à l'idée de qualité, mais à celle de

quantité, fût-elle la plus homogène, Dieu devient

personnel à ses yeux. En revanche, l'impersonnel

s'impose seul à son entendement lorsqu'elle devient

capable de s'abstraire suffisamment de l'idée de quan

tité pour s'unir à la qualité unique et souveraine.

De façon ésotérique donc, Dieu est impersonnel. Il

est le Père, tandis que le Fils, par sa double polarité

(divine et humaine) prête davantage à une personni

fication relative. Le Fils appartient tout à la fois à la

vie et à la forme ; c'est en cette dernière qualité qu'il

donne au monde le spectacle de l'Humanité divine.

On n'arrive au Père que par le Fils, attendu que

l'humanité et la divinité sont inséparables chez l'in

dividu. Le propre de l'humanité est de se spiritualiser

à ce point que la forme devienne, en elle, l'expression

harmonique et complète de la vie.

Telle est l'œuvre du Fils. Elle s'accomplit au cœur

de l'homme dès que celui-ci participe suffisamment

de la nature divine pour subir l'ascendant des forces

qualitatives et leur obéir uniquement.

C'est là le mysierium magnum des Anciens, la

Régénération des modernes. Autant dire qu'il s'agit

d'une loi unique et souveraine, laquelle ne connaît

nulle acception de personnes. Chaque religion la

proclame à son tour et à sa manière, jusqu'à ce que le

principe de toute vie et de toute forme ait manifesté

en chaque vie séparée son caractère unitif et l'ait ratta

ché indistinctement au Tout.

Le but de ces pages est de montrer comment le

christianisme réédite cette vérité primordiale et four
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nit des arguments à son appui. Le fait qu'il ait pu

être imparfaitement compris n'infirme en rien le rôle

qu'il fut appelé à jouer ; il en recule simplement les

possibilités. Le Christ n'a-t il pas dit : Le Ciel et la

Terre passeront, mais mes paroles ne passeront

point. (Marc, XIII, 3 1.)

Th. Darel.



Les Mystères de l'occulte

— Et vous êtes dans le vrai, jeune homme ! Mais,

ne l'oubliez pas, tout centre initiatique se destine à

deux buts parallèles, bien qu'inconnus de la masse

curieuse : l'un, exotérique, bien défini, bien avoué,

celui que chacun connaît : la lutte pour le Beau et le

Bien, la lutte pour l'Art et pour la Littérature. L'au

tre, ésotérique, secret, caché, non défini, connu seu

lement des quelques initiés : la lutte pour la Religion,

la lutte pour la Papauté; ce deuxième but envisage le

côté politique de notre association. C'est donc une

société secrète à double face, l'une que nous mon

trons à la foule, l'autre que nous cachons aux regards

indiscrets : là est notre force !

Un murmure de satisfaction accueillit ces paroles.

— Très bien ! très bien ! dit Rambert, nous

sommes fixés, dès lors. Mais... je pressens pourtant

quelque chose que vous ne dites pas. Me suis-je

trompé ?

Jacobus sourit.

— Il est vrai, et cette perspicacité me fait favora-

(i) V. n° 4, janvier 1906.
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blement augurer de votre intelligence. Je vais vous

donner satisfaction. Mais avant tout, et la voix du

pythagoricien se fit solennelle, avant tout, comme

ce que je vais vous confier est d'une importance capi

tale — la réussite de notre projet dépend uniquement

de votre discrétion — vous allez me jurer sur le Christ

que tout ce que vous entendrez demeurera secret,

que rien de notre conciliabule ne transpirera hors de

ce cabinet ? C'est un serment bien grave que j'exige

de vous. S'il en est qui ne se sentent pas sûrs de

leur discrétion, je les prie de s'éloigner, de renoncera

s'associer à notre entreprise.

Personne ne bougea aux derniers mots du philoso

phe. Ce que voyant, il reprit :

— J'étais persuadé que vous ne vous déroberiez

point au dernier moment: j'avais donc bien placé ma

confiance. Procédons immédiatement au serment in

violable...

Chacun, individuellement, et à tour de rôle, vint

jurer sur un crucifix d'ébène de garder secrètes les

paroles prononcées au cours de la réunion.

Alors, il se fit un grand silence dans le salon mys

térieux. Les senteurs de la cassolette montèrent plus

denses et plus grisantes vers le haut lampadaire; les

statuettes s'estompèrent dans la pénombre, comme de

discrètes personnes qui s'écartent pour ne point enten

dre ce qui ne leur est pas permis d'écouter. Seule, la

tête couronnée et livide du Messie, en albâtre, se déta

chait nettement, comme une tache blanche, sur le

velours écarlate où elle était posée. Et cette figure si

douce, merveille de la sculpture chrétienne, semblait
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s'animer; ses yeux pleins de miséricorde et de bonté

se fixaient avec attendrissement sur ces hommes aux

pensées nobles et pures. Ils disaient clairement, les

beaux yeux du doux rabbi, la joie profonde et infinie

qui envahissait son propre cœur meurtri d'incompris

et de martyre...

Alors, pareille à un murmure, la voix de Jacobus

s'éleva, mystérieuse, troublante et solennelle, s'égre-

nant et se perdant dans les lourdes tentures enténé-

brées...

L'existence de certains hommes de génie appartient

davantage au roman qu'à l'histoire, tant elle est mys

térieuse et extraordinaire, remplie de faits invraisem

blables, incroyables. Le merveilleux s'y joueavec un si

réel bonheur qu'on croirait avec raison lire ou enten

dre quelque conte des Mille et une Nuits : on reste

rêveur, et peut-être incrédule.

La vie du docteur Marc était bien un véritable

roman, sous ce rapport, digne de tenter la plume d'un

conteur comme Dumas ; mais l'agréable romancier,

cette fois-ci, n'aurait rien eu à y ajouter, la réalité se

plaçant bien au-dessus de la fiction. Il y a certaines

choses qu'on n'invente pas, qu'on ne peut inventer, la

Providence seule nouant et dénouant à sa guise les

fils d'une si capricieuse odyssée.

Il avait quinze ans lorsque son esprit et son âme

s'éveillèrent d'un long songe. Délaissant Virgile et

Homère, les charmants compagnons de sa jeunesse

studieuse, le jeune homme soupira et comprima les
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battements tumultueux de son cœur... La sève prin-

tanière montait dans ses veines, son imagination

s'exaltait, ses sens se révélaient... Sa poitrine se dila

tait, aspirant à pleins poumons l'air pur et embaumé

de la forêt voisine. Ses yeux immenses sondaient

l'éther azuré, espérant quelque blanche apparition.

C'était l'éveil de l'éphèbe, l'épanouissement de la

nature humaine, l'enchantement de la vie, la secrète

et voluptueuse transformation, le rêve de l'amour

pressenti, deviné, attendu...

C'était l'idéale éclosion d'un cœur jeune et bon,

ardent et enthousiaste, naïf et pur.

L'enfant était devenu homme : il avait soif d'amour,

il aimait ! Qu'aimait-il ? Il ne le savait pas lui-même,

tellement il s'ignorait, tellement il ignorait ce qu'est

l'amour ! Comme Chérubin, il jetait ses sentiments

profonds et ardents aux bois, aux ruisseaux, aux

fleurs, aux oiseaux, à la nature entière. Il avait besoin

d'épancher cette sève nouvelle et toute puissante, de

la prodiguer à tous et à tout; il avait besoin de mur

murer le secret de son être agité de frissons inexpri

mables et délicieux, de sussurer le cantique triom

phant de son âme éperdue...

Les clairières et les bois, les venelles fleuries, les

coteaux dorés par l'épi mûrissant, les fontaines soli

taires, les ruisseaux aux doux gazouillis, les allées

ombreuses retentissaient de ses chansons printanières,

dè ses soupirs passionnés...

C'est sous l'empire de tels sentiments qu'il fit la

connaissance de la femme qui devait avoir, par la

suite, une si grande influence sur sa destinée.

10
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Un jour qu'il se promenait rêveusement dans le

bois touffu, lieu ordinaire de ses pèlerinages d'amour,

tout près d'une fontaine claire et murmurante, il vit

une délicieuse créature que de suite il aima.

Caché derrière un massif de fusains, il détaillait

ardemment, le cœur palpitant de bonheur, le corps

agité d'un tressaillement involontaire. Il devinait con

fusément que c'était l'objet de l'amour humain, uni

versel l'amour dont parlait les héros de Virgile; il de

vinait que l'homme est lié à la femme par des affinités

mystérieuses de sexe et d'attraction, et se plaisait —

comme l'imagination des adolescents est prompte ! —

il se plaisait à établir entre la gracieuse inconnue et

lui une sympathie, une amitié, un sentiment plus

doux encore, l'amour !

« Elle est bien belle ! disait son cœur. Elle est

bien désirable! » soupirait ses sens. Et pourtant mal

gré cet appel à la volupté, il ne savait rien de ce qu'on

nomme communément l'amour : — la possession. Il

ignorait les secrets de l'enchantement des sens, il

ignorait les enlacements fous, et s'il les pressentait,

nébuleusement, il n'imaginait pas qu'on pût aller plus

loin qu'une tendre étreinte où seules les lèvres et les

poitrines se touchent.

« •

Longuement, il contempla la jeune femme, ravi de

ses grâces et de ses attraits. Et réellement, elle était

très belle et très adorable, digne d'inspirer une passion

vivace, non seulement à un adolescent encore vierge,

mais aussi à un homme blasé.
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Couchée dans l'herbe, à l'ombre des grands arbres

séculaires, au bord de la fontaine bucolique, elle lisait. ,

Parfois, elle posait son livre et laissait errer son regard

sur le site pittoresque qui l'entourait. Ses grands yeux

sombres s'humectaient alors, et pleins d'une tendre

langueur, ou d'un vague désir, ils fouillaient le bois

touffu et solitaire.

Ses mouvements gracieux arrondissaient la robe

légère qu'elle portait avec une suprême élégance,

découvrant ainsi ses formes admirables, les lignes

pures de son col et de sa poitrine. Un coquet chapeau

de paille était posé sur sa brune chevelure, sa bouche

rosée mordillait une fleurette, ses doigts de fée tour

naient lentement les pages. Que lisait-elle? — Un

livre d'amour qui faisait palpiter son sein, sans doute,

car les jolies filles de seize ans ne peuvent rêver qu'à

l'amour, et seul l'amour fait palpiter leur sein de

vierge.

O Virgile ! doux poète, doux chantre des Eglogues,

si tu pouvais revenir et tracer les sentiments de ces

deux enfants candides et si près de l'amour, si tu

pouvais décrire le charme évocateur de ce bois tran

quille, quelle merveilleuse page tu ajouterais à ton

œuvre glorieuse !

Le jeune homme était timide : une pudeur arrêtait

ses pas, mais son âme s'élançait vers la jolie créature.

Le combat fut long, dans ce cœur agité de sentiments

contraires. Mais l'amour fut plus puissant que la

crainte, et il sortit de sa cachette, rouge comme une

pivoine de ce qu'il considérait comme une hardiesse.

Il s'approcha à pas lents, et chemin faisant, il
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arracha une fraîche églantine qu'il porta à ses lèvres.

Il était vraiment joli, ce candide éphèbe à chevelure

brune ondulée, aux grands yeux bleus comme le ciel,

sans nuages, limpides et francs, à la bouche rouge et

humide comme l'églantine qu'il mordillait. Sa taille

avantageuse et bien prise ne manquait pas d'élégance,

sa démarche souple demeurait aisée en dépit de sa

puérile timidité.

La jeune fille leva la tête, et leurs yeux se rencon

trèrent : un fluide émanait de leurs prunelles, et ce

fluide aux effluves amoureux les agita d'un tressaille

ment inconnu, ignoré, tout nouveau. L'étincelle

ardente avait enflammé ces deux cœurs jeunes et

passionnés : ils s'aimaient !

Un regard avait suffi pour épancher leurs aveux,

un regard avait suffi pour la communion de leurs

âmes : ils se sourirent, et, dès lors, se connurent.

L'inquiète pudeur de la jeune nymphe se rassura

aux confidences du jeune homme. Elle sourit à son

verbiage naïf et puéril, et l'enchanta par sa grâce

enveloppante.

C'était un murmure, un ramage d'oiseaux, une

douce cantilène. C'était quelque chose de délicieux,

la tendre confiance de ces deux enfants amoureux et

vierges, un troublant tête-à-tête au fond d'un bois,

près d'une claire fontaine couronnée de pampre et de

lierre...

La main dans la main, les yeux dans les yeux, ils

en étaient aux premiers serments d'amour, et n'avaient

pas encore échangé le plus discret baiser, cette con

fidence musicale et enchantée...
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Tous les jours ils se virent au même endroit pitto

resque. Ils causaient longuement, s'interrompant

pour se donner un doux baiser — (ils avaient fait du

chemin depuis leur première entrevue !) — ou pour

promener leur ivresse dans les sentes fleuries.

Les gens heureux — comme les peuples — n'ont

pas d'histoire, dit-on. La leur est longue, car leur

bonheur ne dura pas toujours. Ils tournaient les

pages de leur agréable roman depuis quelque dix-huit

mois déjà lorsqu'un événement imprévu vint les trou

bler dans leur félicité.

« Mon père s'en va, dit la mignonne, et je suis

malheureusement obligée de le suivre. »

Ils mêlèrent leurs larmes brûlantes, renouvelèrent

leurs serments d'amour éternel, de constante fidélité,

et se séparèrent en proie à un découragement affreux.

Mais avant de s'éloigner, avant de quitter son

jeune amant, la belle amoureuse lui passa à l'annu

laire une bague d'or très curieuse, finement ciselée,

représentant une main, laquelle tenait entre ses cinq

minuscules doigts de métal précieux une émeraude

dela plus belle eau.

« Mais, ajouta- t-elle, j'exige que tu ne te sépares

jamais de ce souvenir de ma tendresse. C'est un talis

man précieux que je te prie de conservercomme gage

de notre amour et de notre fidélité. »

Elle partit et il la vit disparaître derrière les arbres

moussus. Il écrasa une larme qui roulait sur sa joue

rose, et examina le bijou : l'émeraude lançait des
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feux clairs et brillants, scintillante comme une étoile.

Puis, l'ombre crépusculaire envahissant la forêt, les

rayons verts pâlirent de plus en plus et s'éteignirent.

Il eut le cœurétreint d'un sombre pressentiment et

crut comprendre que l'amour de sa jolie maîtresse,

très intense maintenant, pâlirait comme les rayons

de l'émeraude, et finirait par mourir lentement,

comme eux, dans le crépuscule, dans l'absence.

Le jeune homme ressentit une douleur aiguë, un

déchirement de tout son être et pour la première fois

de sa vie, il pleura amèrement et douloureusement.

Le malheureux payait à Éros le tribut de sa peine, en

échange des heures charmantes consacrées à l'amour.

Il revint à pas lents. La lune se levait derrière les

nuages, éclairant d'une teinte livide les mares et les

étangs où baignaient les nénuphars mélancoliques.

Un de ses blêmes rayons se posa soudain sur l'éme

raude, et le corindon jeta des feux étranges... puis

redevint opaque, perdu dans la nuit. Le jeune homme

tressaillit violemment, tant la chose était mystérieuse

et symbolique, à ses yeux.

Pâle et fiévreux, tourmenté de vagues pressenti

ments, en proie aux cogitations les plus chimériques,

il rentra dans sa chambrette et se jeta sur son petit lit

blanc qu'il mouilla de ses pleurs désespérés...

Porte du Trait des Ages.
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Feuilles >iaçonrçïques

Petites questions (l) d histoire

(Suite).

Après une anaée passée à la cour de Jacques III —

qui était, je ne dirai pas grand chef de l'Ordre

illustre des Gormogons, mais Templier comme pou

vait l'être Bonani qu'il connaissait bien, et grand-

maître héréditaire de l' Ordre royal cTÈcosse (r) —

le fr.\ Ramsay, en même temps que le colonel Hay

d'Inverness et plusieurs autres personnages d'impor

tance, quitte Rome (1725) et se rend à Paris où, im

médiatement,des Loges sont fondées par le fr.- . Charles

de Derwentwater, condamné à mort en Angleterre

depuis dix ans, et par certaines autres personnes

attachées comme lui au catholicisme et à la fortune

du Prétendant, d'ailleurs favorisé par un nouveau

pape, Benoît XII, élu le 29 mai 1724 (2).

(1) Voir l'Initiation de sept. 1904, p. 207-2 14, et d'oct sui

vant, p. 33-42.

(2) Les Univenal Mason Calendars, publiés chaque année
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A cette époque, il n'y avait plus guère d'Irlandais

à Paris: le plus grand nombre de ceux qui avaient

combattu en 1708 et 171 5 en Irlande avaient été

déportés en Amérique, où, plus tard, leurs petits-fils,

unis à beaucoup de chevaliers écossais et à beaucoup

de frères venus de France, n'ont pas manqué de

faire parler d'eux au moment de la Grande Affaire des

colons soulevés contre la Métropole (1).

Derrière les grades symboliques, il n'y avait donc

plus lieu de maintenir le Maître Irlandais, le Parfait

Maître Irlandais, le Puissant Maître Irlandais : on

allait avoir autre chose.

Nous sommes bientôt en 1727. Le fr.\ Ramsay

publie les Voyages de Cyrus, ouvrage plein d'allu

sions transparentes qu'il dédie à ce duc de Sully, à

qui, quelquesannées auparavant, le fameux Law avait

offert 1. 700. 000 francs pour le marquisat de Rosny'.

puis, en Angleterre, Georges Ier meurt, remplacé par

son fils Georges II, l'ancien pupille du Révérend

fr.-. Désaguliers.

Voici 1728. Le fr.-. duc de Wharton, qui a servi

en Espagne contre ses compatriotes, qui vient d'être

pour cela déchu de tous ses titres à Londres, qui n'en

à Londres, nous assurent que l'Ordre Royale d'Ecosse, H. R.

M. de Kilwinning et R. S. Y. C. S. fut rétabli par le roi Ro

bert Bruce, en 1 314, et que les rois d'Ecosse sont Grands-

Maîtres héréditaires. Or, Jacques III, héritier légitime de la

couronne d'Angleterre, avait été proclamé roi d'Ecosse, le

6 sept. 1 7 1 5 , sous le nom de Jacques VIII.

(1) Le fr.-. Gould s'est demandé ce qu'était un certain d'Hé-

guetty qui fut aussi, à cette époque, un fondateur de Loge.

On a peine à comprendre qu'il lui ait été impossible de dé

couvrir, sous ce nom, un Hay de Delgaty, près d'Aberdeen.
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a pas moins fondé une Loge maçonnique à Madrid

le i5 février, et qui sort de voir à Parme l'ill--. fr.-.

Jacques III, lequel n'a qu'une confiance très limitée

en lui — au moins en apparence — arrive en mai 1728

à Paris, et, de là, après s'être concerté avec le fr.-.Ram-

sayetson état-major maçonnique, il se rend à. Rouen

puis à Nantes, où, en attendant de prendre sa retraite

dans un couvent espagnol, l'ex-Grand-Maître de la

Grande Loge de Londres dite d' Angleterre reçoit

beaucoup d'argent du Prétendant (1).

Le fr.-. Ramsay, lui, part aussitôtpour Londres, et

là, raconte l'ill.-. fr.-. Bésuchet, 33', «il prétend vou

loir réformer la franc-maçonnerie et introduire trois

nouveaux grades: l'Écossais, le Novice et le Chevalier

du Temple (2) ». Le fr.-. Clavel parle comme le fr.-.

Bésuchet ; et le fr.-. Findel, aprèsles fr.-. Kloss etMac-

key (3), dit la même chose. L'ill.-. fr.-.S. P. Leather,

33e-95e, bien connu de l'ill.-. fr.-. John Yarker, est

d'un sentiment semblable ; seulement, il assure que

le rite de Ramsay avait sept degrés et non pas six(4).

Quanta l'ill. . fr.-. Paul Rosen, ex-33* (qui affirme

que Ramsay fut « papiste» et « affilié à la Compagnie

de Jésus (5) », et qui, dans son livre Satan et Cie,

[1) Le fr.-. duc de Wharton mourut en 1731 dans un cou

vent de Bernardins, à Bilbao.

(a) Précis His. de ta Franc-maç., par le fr.-. Bésuchet, t. II

p. a 38.

(3) Mit. de la Franc-maç., par Clavel ; Geschicte der Frei-

maurerei in Frankreich, Kloss .' Geschicte der Freim. Findel;

Lexicon oj Freemasonry, Mackey; etc., etc.,

(4) A sketch 0/ the Hist. of Antient and Prim. Rite 0/

Masonry, p. 4.

(5) Satan et Cie, 1' édit., 1888, p. 29.
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a beaucoup calqué le Cours de maçonnerie pratique

signé « Un profane » et attribué aux Jésuites) il pré

tend que le fr.\ Ramsay fonda 4 grades qu'il ajouta

aux symboliques : l'Écossais, le Novice, le Chevalier

du Temple et le Royal-Arche (1). Mais Satan et Cie

elle Cours de maçonnerie pratique ressemblent tel

lement, quant au fond et au bat, aux Mystères

de la Franc-Maçonnerie de M. Léon Jogand, dit

Taxil, qu'il faudrait bien aimer à être mystifié

pour accorder le moindre crédit à ces œuvres spéciales

de propagande maçonnique, rappelant un peu trop

la manière des mystificateurs à la Pérau.

Dans Martinésisme, Willermosisme, Martinismeet

Franc-Maçonnerie, le docteur Papus est d'avis comme

les ftv. Bésuchet, Clavel, Rloss, Findel, Gould, etc.

— que les grades attribués à Ramsay sont exclusive

ment templiers. Il ajoute : le Novice est devenu plus

tard le Royal-Arche l'Écossais est devenu le Grand-

Ecossais, le Chevalier du Temple est devenu en par

tie le Kadosch (2).

Il y a là une légère erreur ; mais le savant auteur

la relève de lui-même dans un Tableau, où il place

l'Ecossais en regard du 1 3e degré Royal-Arche du rite

de Perfection, le Novice en regard du 14e Grand-Elu

ancienMaître Parfait (3)etle Chevalier du Temple en

(i) Satan et Cie, V édit., 1888, p. 17.

(a) P. 88-89.

(3) Grand Écossais de la Voûte Sacrée de Jacques Vi

(Jacques I" d'Angleterre, père du fr.\ Charles I") ou Grand

Ecossais de la Perfection ou Grand Elu, ancien maître Par

fait et sublime maçon. — Le tableau auquel je fais allusion

se trouve à la page 110 de l'ouvrage de Papus.
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regard du 24e degré Chevalier commandeur de l'Aigle

blanc et noir (Kadosch).

Ne cherchons pas — car les faits parlent d'eux-

mêmes — à rapprocher le système dit de Ramsay du

pseudo Ordre ancien et illustre des Gormogons

de 1724, ni à découvrir si, à cette date, avant d'aller

à Rome, cet ami du fr.\ duc deWharton ne se serait

pas rendu à Londres pour y jouer le rôle mandarinat

dont il est parlé dans le Daily Post du 3 septembre

1724, et qu'on prétend qu'il n'aurait rempli qu'en

1728.

Jusqu' à un certain point, l'opinion du fr.\ Kloss à

ce sujet pourrait suffire.

Laissons de côté la question de savoir si, à parti r

de 1728, se trouvant à Londres dans la Société des

illustres frères appartenant à la maçonnerie de 1817,

— tels que Désaguliers, comte de Dalkeith, lordCele-

reine, etc. — lefr.-. Ramsay n'a pas été poussé par

ses amis à jouer en France un rôle équivoque parmi

tous les nobles partisans de l'ancienne dynastie. Ne

nous occupons pas davantage de rechercher si —

les Loges dites symboliques n'ayant jamais été que

des centres de sélection pour la maçonnerie spécula

tive — Ramsay a réellement créé un système, ou

s'il n'aurait fait qu'en propager un existant en secret

et connu dela dynastie comme de la secte religieuse

qu'on avait dans l'idée de rétablir en Angleterre.

Quand on sait pourquoi les chefs d'États tiennent à

avoir des religions nationales, il est difficile de ne

pas comprendre pour quelle raison les maçons de

vaient, il y a quelques années, « relever directementet
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uniquement des papes (i)», ni pour quel motif, de

par la volonté de Boniface IV — lequel aimait sans

doute à imiter les Prêtres Égyptiens ou Hébreux

gouvernant jadis sous le masque des rois — l'excom

munication attendait tout souverain qui tenterait

d'établirune maçonnerie pour son usage privé. Aujour

d'hui, quand on voit que tous les souverains appar

tiennent à une foule de sociétés ou d'ordres inconnus

du vulgaire et sont pourvus de grades supérieurs aux

symboliques — qu'ils possèdent d'ailleurs — on est

grandement autorisé à se demander si l'ill .\fr.\ Ba-

zot a bien eu tort de dire qu'il y avait des arrière-

grades du temps des croisades (2), et si, quand les

Stuarts ont dû fuir l'Angleterre, ils n'ont pas sim

plement cherché à profiter des mêmes ressources et

des mêmes moyens de vengeance que ceux dont, en

pareil cas, les souverains actuels pourraient disposer

avec la plus grande facilité.

Quoi qu'il en soit, c'est à propos du système dit de

Ramsay, rappelant le système « des Gormogons gra

dués» que, dans son Ordre chapitrai, nouveau grade

de Rose-Croix, efc.,l'ill.-. fr.\ Ragon, 33e — lequel

aime à confondre, comme l'ill.-. fr.\ 33° Paul Rosen,

le fr.\ Ramsay avec les Jésuites — a écrit : « On mit

la main à l'œuvre, Ramsay les aida en créant, en

1728, trois grades templiers qui furent rejetés à Lon

dres et admis à Paris (3). » Faut-il encore croire le

(1) Diplôme accordé aux maçons par le pape Boniface IV

(voir Hist.pilt. de la Fran-maç., par Clavel, p. 83-84 et Th-

obelis and Freemasonry, New-York, 1880, p. 100).

(2) Manuel du Franc-maçon, parle fr .-. Bazot, 1845, p. 64.

(3) P. i4. Voir aussi Hist. pitt. de la Franc-maç . , par le fr.\

Clavel, p. 166.



FEUILLES MAÇONNIQUES I 57

même fr.-. Ragon, quand il ajoute, dans son Ortho

doxie maçonnique : « Ramsay servit avec dévoue

ment la cause des Stuarts, et, influencé par des Jé

suites, il tenta d'y rattacher le rétablissement du

catholicisme en Angleterre, au moyen de la franc-

maçonnerie, sous le voile templier »... L'ill.-. fr.-.

S. P. Leather, 33-q5, appelle ce système dit de Ram

say RitedHérodom ou dePerfection et assure, comme

le fr.-. Robison, que« le Collège des Jésuites de Cler-

mont s'en empara (i) »... Le fr.-. Kloss, dont les ou

vrages maçonniques font autorité, assure que l'inten

tion de Ramsay était de faire des sélections parmi les

grades symboliques, de travailler dans l'intérêt des

Stuarts et de récolter des fonds en faveur du Préten

dant (2) ; il va plus loin : il rattache Ramsay et le

système qu'on lui attribue aux Jésuites et au soi-disant

Ordre des Gormogons de 1724. Quant au fr.-. Re-

told, il affirme, dans son Histoire des trois Grandes

Loges, que Ramsay n'eut en vue que les intérêts des

Stuarts et la soumission de la maçonnerie au catholi

cisme romain (3) — ce qui s'accorde avec ce qu'a écrit

l'historien Henri Martin et avec ce passage emprunté

au fr.-. Clavel : « Le chevalier tendait à ramener en

Angleterre l'exercice du catholicisme et à frayer ainsi

les voies au retour du Prétendant (4) ... »

En général, les écrivains maçonniques voient une

(1) A Sketch 0/ the His. af the Ant. and Prim. Rite of ma-

tonry, p. 4.

(a) Gesh der Freim.in Frankreih, Darmstadt, vol. 1, p. 46.

(3j Edit. 184, p. 44.

(4) Hitt. pitt. de la Franc-maç., par le fr.-. Clavel, p. 166.
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étroite liaison entre Ramsay, le Prétendant et les

Jésuites.et reconnaissent qu'un Rite fut introduit ou

propagé par Ramsay, dans le but de faciliter le réta

blissement en Angleterre du catholicisme et des

Stuarts.

Mais le fr.-. Gould, qui se croit infiniment supé

rieur à tous ces écrivains et se pose toujours en

oracle, pense et cherche à établir que Ramsay, an-

ci en officier ayant combattu les Français et le

Prétendant en Hollande, ami des fr.\ Désaguliers,

Dalkeith,Coleraine, etc., c'est-à-dire desdéfenseurs de

la nouvelle maçonnerie de 1717, n'a jamais été un

intrigant en faveur des Stuarts, ni un jésuite mission

naire déguisé (1), et qu'il n'a jamais fondé aucun

rite ni aucun degré (2).

Pour prouver tout cela d'un seul coup, le fr.-. Gould

nous jure que Ramsay n'était pas même ultramontain

... puisque Fénelon, son convertisseur, était un

champion dz l'Église gallicane (3) M Ne nous attar

dons pas à faire voir que le champion anglais de

la maçonnerie symbolique connaît peu l'histoire de

Fénelon et celle de Bossuet. Il affirme sans preuve

que tout ce qu'on a dit de Ramsay et de son pré

tendu Rite a été inventé par le fr.-. Thory et n'a

jamais été connu avant lui (4) ; mais il se garde bien

de nous dire d'où sont venus les grades attribués à

Ramsay dont il est parlé dans les manuscrits du fr.-.

(1) Hist. of Freemasonry, par le fr.-. P. F. Gould, i887i

vol. III, p. 91.

(a) Hitt. 0} Freemasonry, vol. III, p. 141.

(3) Hist. of Freemasonry, vol. III, p. 80.

(4) Hist. 0/ Freemasonry, vol. III, p. 141.
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prince de Hesse, qui sont bien antérieurs aux travaux

de Thory. Il en était aussi question en 1707 dans

l'ouvrage du fr.-. John Robison, et Gould n'aurait

pas dû l'ignorer (1).

— Eh bien, si vraiment Ramsay n'a jamais été un

agent du Prétendant, s'il n'a jamais été un outil des

Jésuites, le fr.-. Gould n'arrive, en définitive, qu'à

n ous dénoncer, dans ce Ramsay, un simple « allu-

m eur » au service de la maçonnerie de Désaguliers,

un « allumeur» destinéà tromper les gentilshommes

français, anglais, écossais, irlandais, restés fidèles à

la cause des Stuarts en France ou ailleurs.

Le dilemme étant posé — passons.

» *

S'il est vrai — et je m'en rapporte sur ce point au

savoir du docteur Papus — que l'Ecossais du système

dit de Ramsay soit devenu le Royal-Arche, il me pa

raît clair qu'en 1728 \e Royal-Arche existait, mais sous

le nom d'Ecossais, comme YEcossais lui-même avait

existé longtemps auparavant, à l'époque des fr.-. Char

les II et Jacques II, sous le titre de Chevalier de Saint-

André.

Ceci nous expliquerait — étant donné que les par

tisans des Stuarts ne se considéraient pas comme

Anglais et avaient leur principal centre en France —

pourquoi le fr.-. Findel a écrit :« Le degré Royal-

Arche, à présent 4' degré en Angleterre, est, dans ses

éléments essentiels, français dans son origine et fut

(1) Proo/s oj a conspiraty, etc., par John Robison, etc.,

p. 38-3o, 1797.
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adopté par les anciens maçons schismatiques adhé

rents de Dermott, qui lui-même atteste que ce degré

fut introduit en Angleterre par la Grande Loge des

Anciens Maçons (i). Ramsay appelle le Royal-Arche

français le nec plus ultra de la maçonnerie (2).

D'où viennent ces « Anciens maçons schismatiques

adhérents de Dermott »? Ce sont des maçons qui,

après avoir provoqué les annonces et pamphlets allé

goriques touchant les soi-disant Gormogons de 1724,

ont continué à se détacher de la Grande Loge de

Londres dite d'Angleterre ; et ils s'intitulent Anciens

Maçons parce qu'ils prétendent respecter le système

de la Grande Loge d York, dont ils avaient dépendu

et où, selon eux, on pratiquait depuis longtemps des

degrés supérieurs derrière les trois symboliques (3).

C'est entre 1728 e! 1730 que cette scission, apparem

ment commencée seulement en 1724 k l'époque des

facéties révélatricesdu Daily Post, du Weehlyjournal,

du Saturday Post, du Plain Dealer et autres publica

tions, s'accentue dans la Grande Loge deLondres dite

d'Angleterre ; et, chose vraiment curieuse, le fr.\ Ram

say, à cette époque, fait partie de la Gentlemen1s So

ciety de Spalding, avec ses amis les fr.-. Désaguliers,

comte deDalkeith, lord Coleraine (Grands-maîtres de

la Grande Loge de Londres en 1719-1723-1727) etc.

Il y a mieux : il s'en va résider chez le duc d'Ar-

(l) La Grande Loge d'York s'entend.

fi) Gesehicte der Freim. Findel, 1871, p. 1 83.

[3)Hist. pitt. de la Franc-maç. par le fr.'. Clavel, p. 223 et

suît. — A Lexicon 0/ Freematonry, par le fr.-.Mackey, 1 855,

p. 169 et suiv. — Hist. of Freematonry, par le fr.-. Findel,

p. 171 et suiv. — Rte, etc.
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gyll, lequel avait combattu le Prétendant en 171 5, et

il y reste jusqu'en 1730.

On sent bien, sous l'agitation qui a lieu alors et

derrière le voile de certains symboles, une impulsion

politique, coïncidant d'ailleurs avec une campagne

ardente contre le ministre du fr.-. Walpole, maçon

du parti anglais -, mais l'apparence est que l'on ne se

dispute entre frères souvent de bonne foi, qu'à

l'occasion d'un simple grade — le Royal-Arche —

qui, d'après les fr.-. KJoss et Findel, serait français

dans son origine, et qui, d'après les auteurs les mieux

documentés, ne serait autre que le fameux grade

Ecossais dit de Ramsay.

Dans le sytème templier prêté à ce dernier, le Rose-

Croix n'apparaît pas, parce que le Royal-Arche, dis

simulé sous le nom d'Ecossais et jouant aussi, d'après

l'ill.•. fr. -. John Yarker, le rôle du futur Chevalier

d'Orient (1), est d'une élasticité telle qu'il a fait dire

à John Fellows que le Rose-Croix d'Hérodom n'en

était que la parodie (2).

Il est impossible de nier qu'en 1728, au lendemain

de l'avènement de Georges II — l'ancien pupille du

Révérend fr .-. Désaguliers — une nouvelle opération

maçonnique eut lieu, sinon sous la direction de Ram-

say,au moins sous l'inspiration des Stuarts et de leurs

partisans continuant à user de la grande machine

occulte dont les rouages ont été connus au fur et à

(1) Voir l'Initiation de juin dernier, p. 346, passage d'une

lettre du fr.-. J. Yarker.

(a) The mysteries of Freemasonry , etc., par John Fellows

A. M., London, 1877, p. 3 16.

1 1
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mesure des succès du parti anglais. C'est au Collège

des Jésuites de Clermont, à Sairrt-Germain'-en-Laye;

où était mort L'ill.-. fn .-. Jacques II, que — suivant

les fr.\ Ragon, Leather, Robison, Kloss, Rebold,

Glavel, Rosen, etc., etc. — tout se mijotait; et, s'il

faut en croire les manuscrits de l'ill .-. fr .-. prince

de Hesse, lequel s'est beaucoup inspiré des travaux

de l'ill .-. fr .-. docteur Fessier er des documents

par lui réunis, c'est là qu'on cuisina, bien avant la'

Grande~maîtrise du comte de Clermont, le fameux

chapitre auquel, dit-on, on aurait donné son nom, et

dont les grades, au début se composèrent seulement

ainsi :

i 0 Chevalier de fAigle ou Maître Élu ;

2° Chevalier Illustre ou Templier ;

3° Sublime chevalier Illustre ( i )*

Au reste, on sait très bien qu'en- 1740 — trois ans

avant la grande-maîtrise du fr .-. comte de Clermont

et quatorze ans avant la soi-disant fondation du cha

pitre de Clermont — un certain fr .-. comte Von

Schmettau, arrivant de Paris, introduisit les degrés

écossais en Allemagne; le fr:-. Gould lui*mëme sait

très bien que les degrés dits de Ramsay étaient prati

qués en 17411 par la Loge' l'Uniont, fondée paT des

membres de la Loge aux Trois Globes; de Berlin (2) ;

on sait très bien aussi qu'en ij5i, à Urrwarden, un-

chapitre existait qui avait été installé par le fr . \ baron

de Hundt, initié à Paris en 1742, et que, dans ce cha-

(1) Kloss, p. 85. — Clavel, p. 167. — M»nuscrits du fr-

prince de Hesse, etc.

(2) History of Freemasonry, Goold, p.. 93, v. III.
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pitre, on pratiquait, derrière les trois gradés symbo

liques, les quatre degrés suivants :

i° L'Ecossais ou Chevalier de Saint-André ;

2° Le Chevalier de l'A igle ou Maître élu ;

3° Le Chevalier Illustre ou Templier ;

4° Le Sublime chevalier Illustre (1).

Au sujet de la correspondance de ces grades, tout

est limpide pour le chercheur attentif qui se donne>

la peine de déchiffrer les légendes et les symboles, et

de faire des comparaisons :

i° L'Ecossais ou Chevalier de Saint-André, c'est le

Royal-Arche sous une autre appellation ;

2° Le Chevalier de l'Aigle ou Maître élu, c'est

le Chevalier Rose-Croix, appelé aussi quelquefois

Prince sublime, Chevalier de fAigle, Chevalier du

Pélican, Parfait maçon, et même Chevalier de Saint-

André, comme VEcossais ;

3° Le Chevalier Illustre ou Templier, c'est le Cheva

lier du Temple dit de Ramsay, c'est le Chevalier

Grand Commandeur Grand Elu Kadosch du Rita

d'Hérodom ou de Perfection ;.il date la reconstitution

de son Ordre de i3i4, après Bannockburn, mais il

date ses écrits, commcfont encore les Templiers d'à-

présent, en retranchant 1 1 1 8 de l'année courante ;

4° Le Sublime Chevalier Illustre, c'est le Sublime

ChevalierRoyal Secret, Souverainprince delà Maçonr

nerie, qui paraîtra en 1754.

( 1) Au convînt d'Altenberg,en 1764, le frc\ de H undt déclara'

qu'un frère inconnu, chevalier de la Plume Rouge, le. reçut

dans l'Ordre du Temple, en présence de l'ill .-. fr .-. comte

de Kilmarnock.leïr.-. lord Clifford officiant en qualité de prieur-

Cette initiation eut lieu en 1742.
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Si la propagation des grades attribués à Ramsay

— sincère ou non dans ses rapports avec les Stuarts

— a eu pour but apparent d'apprendre aux ignorants

du symbolisme que, dans la maçonnerie britan

nique, le sceau de l'Unité avait été rompu par l'into

lérance des uns et l'aveuglement des autres, ceci

n'empêche pas que l'action des Stuarts unis au

« romanisme » a été une action toute de politique

d'égoïsme, et qu'une conspiration souterraine, ac

ceptée sinon réellement fomentée par eux, n'a pas

cessé, pendant de longues années, de marcher paral

lèlement avec une division maçonnique admirable

ment entretenue et qui était née au moment du détra

quement de la machine religieuse.

*

Suivez bien l'Histoire, et vous verrez à chaque pas

qu'à une action ou scission maçonnique un événe

ment politique a toujours correspondu.

En 1724 le fr .-. Ramsay est avec le Prétendant à

Rome : — Bolingbroke retourne à Londres pour y

acheter la maîtresse du Roi et y comploter ; une scis

sion éclate dans la Grande Loge de Londres, et le

fr .-. duc de Wharton, ancien Grand- Maître, va offrir

de nouveau ses services à Jacques III ; tandis que,

quelques mois plus tard, en 1725, le fr .-. Charles de

Derwentwater, inspiré par Ramsay, dit-on, fonde à

Paris de nouveaux centres de sélection maçonniques

à l'usage d'une conspiration permanente écossaise et

papiste.

En 1728, le fr .-. Walpole ayant repris la tête des
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affaires gouvernementales britanniques pour le seul

profit du parti anglais (i), le fr .-. Ramsay (disent la

plupart des auteurs maçonniques) se rend à Londres

à l'effet d'y introduire un système de grades écossais

et templiers, assimilables sans doute aux degrés des

« Gormogons gradués » : — alors d'autres complots

se succèdent, conduits par Bolingbroke, lequel finira

par être obligé de s'enfuir une fois de plus en 1735,

pendant qu'on voit leducd'Argyll, l'ami de Ramsay,

et quelques autres frères entachés de maçonnerie su

périeure perdre leurs emplois (2).

Or, en 1734, un peu avant les élections générales,

unenouvelle dislocation était survenue danslaGrande

Loge de Londres, des ateliers nombreux s'en étaient

détachés, formant des assemblées indépendantes, et

comme ils avaient été frappés d'anathème — car il

n'y a pas qu'à Rome, hélas I qu'on excommunie —

ils s'étaient joints à la Grande Loge d'York, laquelle,

déjà bien en colère depuis 17 16, était entrée en lutte

ouverte contre la Grande Loge de Londres dite d'An

gleterre (3).

On s'était disputé et l'on continuerait à se disputer

jusqu'en 181 3, à cause de quelques changements ap

portés dans les Rituels — comme on a vu des gens se

haïr et s'entr'égorger à cause de leurs différentes ma-

(1) Lefr.-. Robert Walpole avait été initié à la maçon

nerie moderne dans une Loge occasionnelle tenue à Houghton-

Hall, sa propre résidence.

(2) Tour à tour, les fr .-. Chesterfield, Cartaret, Gower et

Bathurst furent frappés par le fr .-. Walpole (voir Hitt.

d'Angleterre, par Bonnechose, vol. IV, p. 3oo et suiv.).

(3) Hitt. pitt. de la Franc-maç., par Clavel, p. 223 et

suiv., etc.
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nières d'adorerleCréateur.Lesdissidents,qui n'avaient

pasacceptéceschangements, s'étaient formés en Grande

Loge des Anciens Maçons ; les autres, partisans des

Rituels nouveaux autant que de la nouvelle dynastie,

étaient bien restés Grande loge d'Angleterre, mais on

ne Les avait plus appelés que maçons modernes. C'était

la déjà vieille histoire de 1724 et de 1717 recom

mencée, la vieille histoire duparti anglais et du parti

écossais — et le fond de tout cela n'était en somme

que la question dynastique et religieuse savamment

dissimulée sous une question d'arrière-grades.

Or, il existait de ces arrière-grades qui étaient re

connus par la Grande Loge d'York, et comme ils

entravaient beaucoup l'action politique de la Grande

Loge de Londres dite d'Angleterre, cette dernière,

tolérante seulement en paroles, n'avait trouvé rien de

mieux que d'anathématiser les frères manifestant trop

de goût pour les « hochets » d'un autre métal, d'une

autre forme ou d'une autre couleur que ceux de la

maçonnerie à trois graaes.

Cette nouvelle révolution intérieure, où l'on pou

vait une fois encore constater l'action de deux cou

rants contraires, ne devait pas manquer de coïncider

avec certains eflets survenant dans le monde exté

rieur.

En réalité, juste à ce moment, dans un temps où

une Grande Loge d'Ecosse se formait sur le patron

de la maçonnerie de Désaguliers, le fr.\ écossais

Arthur Elphinstone (lord Balmerino), qui avait été

condamné à mort en 171 5 et qui se trouvait à Berne,

reçoit du Prétendant l'ordre de se rendre en Ecosse et
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d'y travailler certains districts (i). De sourdes me

nées ont lieu alors dans ce pays.et en Angleterre;

mais le fr.-. Robert Walpole, ministre du parti

anglais, en a vent et démasque si bien les batteries

de la conspiration que, comme je l'ai dit plus haut, le

vicomte Bolingbroke est obligé de fuir précipitam

ment en France. Cependant, en Écosse, les choses

vont moins mal et suivent leur cours, en sorte que,

l'année suivante (ijZ5), le fr.-. lord !Lovat, chef du

clan des Frazer, croit qu'il est grand temps d'agir et

envoie un délégué au fr.-. Jacques III.

Ce délégué, nommé John Drummond de Bohaldie

et membre de la Loge de Dunblane n° 9, emporte

avec lui, non seulement tout un plan de révolte

écossaise et d'expédition française, mais encore un

acte par lequel les signataires — le Jord Lovât, le

comte de Traquair, sir James Campbell d'Auchin-

breck, Cameron de Lochiel jeune (de la Loge de

Dunblane n° 9), John Stuart (frère du comte de Tra

quair), le duc de Perth et le lord John Dxummond

(de la Loge de Dunblane n° 9)— s'engagent à consa

crer leur fortune et leur influence à la Restauration,

et promettent en outre la « fourniture de.20.000 mon

tagnards (.2) ».

(1) Voir les Howell's State Trials, vol. XVIII, au procès

Balmerino, etc.

(a) Voir tes Howell's State Triait, vo\. XVIII, aux procès du

Lord Lovât et des autres partisans. — Dans YHistory of

Freemasonry du fr.-. Gould, vol. II, p. 278, n- 4, on voit que

les registres de la Loge de Dunblane n- 9 renferment les noms

des Drummond, des Cameron, «te., et ceci est plus important

que le fait d'une boîte à tabac laissée par l'un d?eua. Jj.e fr.-.

Gould, sans y prendre garde, dit même (vol. 1, p. 419):: « 'fin
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L'envoyé du fr.- . Lovât arrive à Rome. Jacques III,

qui ne fait rien sans le consentement du Saint-Père

le pensionnant, remet des instructions et un message

au fr.-. John Drummond de Bohaldie, lequel part

aussitôt pour Paris, où il est d'abord reçu par le lord

Sempill, agent confidentiel; puis le lord Semple,

autre ministre secret du Prétendant auprès de

Louis XV, s'empresse de présenter John Drummond

au cardinal de Fleury, à qui était adressé le message.

Après en avoir pris connaissance et avoir examiné

les instructions ainsi que le plan de campagne, le

cardinal — qui, allié aux Jésuites, avait toujours

feint de vouloir maintenir l'accord entre les cours de

France et d'Angleterre — consulte le roi, et, la con

sultation finie, s'arrange avec l'envoyé écossais : « A

la première occasion, le gouvernement français expé

diera 3.ooo hommes en Ecosse sous le commande

ment du comte Marshall( i), tandis que 12.000 hommes

sous les ordres du fr.-. comte de Saxe, seront con

voyés pour Londres », où le cardinal de Fleury de

mande « qu'on s'assure, dès maintenant, des intelli

gences certaines » et où, d'ailleurs, depuis dix-huit

mois, la Grande Loge de Londres dite d'Angleterre

n'a pas cessé d'être minée par ceux qu'elle faisait

appeler, en 1724, les Gormogons gradués.

C'est alors que l'ill.-. fr.-. Charles de Derwentwa-

ter, après s'être rendu lui-même à Rome pour y rece-

fait, la majorité des frères (en Ecosse) étaient non seulement

spéculatijs, mais plusieurs étaient de notables Jacobites. »

(1) Howell's State Trials, vol. XVIII, aux procès du Lord

Lovât et autres Jacobites.
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voir des ordres et renseignements du Prétendant,

toujours pensionné du pape — et même de Louis XV

et de l'Espagne (i) — part pour Londres où, naturel

lement, il est tenu à se bien déguiser, car il est tou

jours sous le coup de la peine capitale à laquelle il a

été condamné en 1716. De Londres, il se rend en

Ecosse, où il va voir l'ill.-. fr.-. comte de Cromarty,

Grand-Maître de la Grande Loge écossaise, et, à

partir de ce moment, ses « intérêts politiques », qui

vont l'obliger à ne plus être Grand-Maître pour la

France (voir Bésuchet, Clavel, Bazot, etc.), se tra

duisent en voyages et en courriers entre l'Ecosse,

Paris et Rome, en attendant l'heure de se montrer

avec son fils à Fontenoi, dans le régiment français de

l'Irlandais Dillon (2).

Tous ces faits sont authentiques et ne peuvent être

niés que par l'ignorance ou la mauvaise foi.

Qu'on ne vienne donc plus nous parler des mesures

vexatoires prises par la police parisienne contre les

Loges maçonniques en 1736 et 1737, ni de l'excom

munication que, le 24 avril 1738, Clément XII, l'ami

du fr.-. Jacques III, fulmina contre la Franc-Maçon

nerie. Qu'on ne nous donne plus comme sérieuses

les deux lettres que le fr.-. Ramsay aurait écrites

sur la maçonnerie les 20 et 22 mars 1737, et aux

quelles le cardinal Fleury aurait répondu au crayon,

(1) Howell's State Trials, p. 430 et suiv., procès de Der-

-wentwater.

(2) Howell's State Trials, p. 430 et suiv., procès de Der-

wentwater. Le fils de Charles de Derwentwater s'appelait

comte de Newbourg ; il fut général en France et mourut en

1788.
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en marge de l'une d'elles : Le roi ne le veut

pas (1)... Bien au contraire, le roi le voulait, le

pape le voulait, le cardinal le voulait — mais en

sourdine — et l'on vient de voir plus haut que la

maçonnerie spéciale du Prétendant .pouvait comp

ter sur un grand appui de leur part à la pre

mière occasion. Le reste — mesures vexatoires de

police parisienne, bulle In eminenti, lettres du fr.\

Ramsay à l'ancien camarade de son propre initiateur

templier, réponse du cardinal Fleury destinée à la

publicité — n'a pu être que poudre aux yeux. Poudre

aux yeux aussi la brochure imprimée à Paris, en

1737, par ordre du lieutenant de police Hérault, et

dans laquelle on révélait des niaiseries et des men

songes à la place de secrets que, de nos jours encore,

les maçons eux-mêmes, à qui ï «. initiation » ne les

communique pas, sont incapables de découvrir,

quatre-vingt-dix-neuffois sur cent (2) ; poudre aux

yeux la réponse attribuée, même en Angleterre,

au fr.\ Ramsay et brûlée à.Rome, le 1" janvier 1739,

par arrêt de l'Inquisition et à deux pas du palais de

l'Ul.•. fr.\ Jacques III, pensionné du saint-Siège (3).

(1) Lefr.-. Gould, dans son Hist. of Freemasonry, vol. III,

p. 83-84, cite sérieusement les deux lettres de Ramsay -et la

réponse du cardinal.

(a) Voir, au sujet des secrets maçonniques, ce que pense le

fr.-. Clavel. Hist. de la Franc-maç., p. 3 ; le fr.". J.-J. Ca

sanova, cité par le fr. - . Bésuchet, Précis Hist. de la Franc-

maç., t. II, p. 53, etc. — Voir aussi Marlinésisnre,Willermo-

sisme, Martinisme et Franc-Maçonnerie, parPapus, p. 4.

(3) Le Gentleman's Magasine d'avril 1739, p. 219, renferme

une correspondance de Rome attribuant au chevalier Ramsay

la paternité de l'écrit en question, paru en français à Parie et

en anglais à Dublin.
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La politique, m'écrivait un jour un sénateur bien

connu, n'a jamais été la vérité ; et les actes d'Hé

rault, de Ramsay, du cardinal Fleury et de Clé

ment XII, semblent n'avoir été que des actes pure

ment politiques ayant eu pour objet d'illusionner

ceux que le gouvernement de Louis XVet la papauté,

joints à la maçonnerie des Stuarts, avaient intérêt à

tromper.

Nier cela, prendre au sérieux les documents signa

lés par le fr.\ Gould à cet égard, croire qu'il n'y a

pas eu ruse politique de la part de Fleury, de

Louis XV et du pape, dire qu'ils ont été absolument

sincères, c'est obliger le monde à ne voir qu'un « al

lumeur » anglais dans Ramsay, qu'un piège dans

son système, et, dans l'attitude du pape, de Louis XV

et de Fleury, que la manifestation d'une certaine clair

voyance unie au respect des faits accomplis, des trai

tés franco-anglais et, par conséquent, de la politique

protestante de Georges II, l'ancien pupille du fr.\

Désaguliers.

Et ainsi nous revenons nous heurter contre le di

lemme posé à la fin de la première partie du présent

chapitre.

ÇA suivre.)

TÉDER.



LES CLASSIQUES DE LA KABBALE

Les Talmudistes et le Talmud.

L'importance du Talmud, niée avec dérision par

l'ignorance des chrétiens, et aveuglément soutenue

par la superstition du vulgaire des Juifs, repose tout

entièresur les grandes et immuables vérités de la sainte

Kabbale.

Le Talmud, dont le nom se compose de Thau, sa

cré, et d'un mot hébreu qui signifie enseignement,

contient sept parties distinctes, et que la science doit

bien se garder de confondre : \a.Mischna oule Talmud

de Jérusalem, les deux Ghemara ou le Talmud de Ba-

bylone, les Thosphala ou additions, les Berichta ou

appendices, les Maraschim ou commentaires allégo

riques, et les Haggada ou récits traditionnels.

Les talmudistes, ou rédacteurs de cette œuvre mé

langée, appartenaient à trois classes de rabbins dont

l'autorité successive a conservé, interprété et com

menté les textes primitifs. C'étaient les Ténaïmes ou

initiés, les Amoraïmes ou disciples vulgaires des Té

naïmes ; puis sont venus les Massorètes et les Cha
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chamines, conservateurs aveugles des textes, calcula

teurs systématiques des signes dont ils ne savaient pas

la valeur absolue, docteurs qui ne voyaient plus la

Kabbale que dans quelques jeux mathématiques

d'une Gématrie mal entendue, et d'une insuffisante

Témurah.

Chez les juifs comme chez les chrétiens, les tendan

ces de l'Église officielle ou de la synagogue ont tou

jours été dirigées vers la matérialisation des signes

pour substituer la hiérarchie influence temporelle à la

hiérarchie de science et de vertu. C'est ainsi qu'avant

la venue du Christ, la prophétie, représentant l'ini

tiation et le progrès, avait toujours été en lutte ouverte

ou en hostilité sourde avec le sacerdoce; c'est ainsi

que le pharisaïsme du temps de Jésus persécuta la

nouvelle école essénienne, dent il était le fondateur,

et s'opposa plus tard aux larges enseignements des dis

ciples de Hillel et de Chamaï. Plus tard, les Kohani-

mes furent encore hostiles aux Israélites initiés de

l'école d'Alexandrie,et la synagogue des Chachamines

et des Massorètes ne laissa en paix les Koanimes, ou

excellents maîtres, que grâce à un occultisme qui fut

sans doute une des racines secrètes des institutions

maçonniques, pendant les ombres du moyen âge. Ce

n'est donc pas à la synagogue officielle, qu'il faut de

mander les clefs de la haute Kabbale et le sens caché

du Talmud ; les représentants actuels de l'ancienne

théologie biblique, vous diront que les Maïmonides,

cette grande lumière d'Israël, non seulement n'étaient

pas kabbalistes,maisregardaientcommeinutileou dan

gereuse l'étude de la Kabbalah. Maïmonides, cepen
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dant, vénérait le Talmud, et ressemblait ainsi à ces

utopistes, en mysticité, qui rejettent le christianisme,

tout en adorant l'Évangile. Jamais, en aucun temps,

lès inconséquences n'ont fait peur à l'esprit hu

main.

Si le Talmud n'était pas originairement la clef kab-

balistique du judaïsme, on ne comprendrait ni son

existence ni la vénération traditionnelle dont il est

l'objet. En effet, nous avons cité le texte du caté

chisme israélite qui doit faire considérer par tous les

croyants juifs le Talmud comme le recueil classique

et authentique des lois secrètes de Jéhovah réservées

par la sagesse de Moïse, à l'enseignement tradition

nel de la tribu sacerdotale. Nous savons d'ailleursque

le corps de cette théologie occulte est positivement ce

que tous les initiés sérieux ont considéré comme l'en

semble de la Kabbalah.

Aussi la clef de cette science, qui ouvre seule toutes

les portes secrètes et fait pénétrer dans toutes les pro

fondeurs de la Bible, doit-elle s'adapter également à

tous les mystères du Talmud, autre Bible de conven

tion, imaginée seulement pour l'épreuve des clefs bi

bliques. C'est pour cela que les Talmudistes, dési

reux de faire comprendre aux sages le sens allégori

que de certains passages évidemment absurdes des

livres sacrés, enchérissent sur cette absurdité même,

et donnent pour explication à un texte improbable un

commentaire parfaitement impossible. Voici un

exemple de cette méthode :

L'auteur du livre allégorique de Jbb représente la

force brutale sous l'emblème de deux monstres, l'un
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terrestre et l'autre marin, qu'il nomme l'un Béhémoth

et l'autre Léviathan. Ce n'est pas sans intention kab-

balistique, sans doute, qu'il emploie le nombre deux

ou le binaire, car la force brutale se fait toujours con

currence à elle-même, par les lois fatales ou providen

tielles de l'équilibre, et de même que dans la généra

tion éternelle des choses, l'harmonie résulte de l'ana

logie des contraires, ainsi dans les excès titaniens de

la force, l'harmonie se conserve ou se rétablit par l'an

tagonisme des égaux. Voilà ce qu'a voulu dire l'au

teur du livre de Jbb, voici maintenant comment les

talmudistes enchérissent sur cette fiction.

« Eloïm avait permis à la mer de se donner un

maître visible, et à la terre de se donner un roi. »

— Ceci nous rappelle la fable des grenouilles et de

la grue.

« La mer enfanta Léviathan, et la terre fit sortir

Béhémoth deses entrailles bouleversées.

« Léviathan était le grand serpent de la mer.

« Behémoth était le chérub aux cornes immenses. »

— De là, est venu notre diable.

« Mais bientôt Léviathan remplit tellement la mer,

que les eaux crièrent vers Eloïm ne sachant où se ré

fugier.

« La terre, de son côté, se lamentait broyée sous les

pieds de Béhémoth, et dépouillée par lui de toute

verdure.

« Eloïm eut pitié, et il enleva Léviathan de la mer,

et Béhémoth de la terre.

« Et il les sala, pour les conserver jusqu'au banquet

du dernier jour.
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« Alors les élus mangeront de la chair du Léviathan

et du Béhémoth, et ils la trouveront délicieuse, parce

que c'est le Seigneur qui la conserve et qui la pré

pare. »

— Où est Voltaire, pour rire de cette monstrueuse

salaison, de re Dieu cuisinier, et de ce banquet con

sommateur d'affreuses momies ! Nous conviendrons

tout d'abord avec lui que les allégories rabbiniques

choquent souvent ce bon goût français et cette fine

fleur de politesse littéraire, qu'ils ne pouvaient ni con

naître ni deviner.Mais que diront les rieurs, si dans la

fable du Léviathan et du Béhémoth, on leur fait com

prendre la solution de l'énigme du mal ?

Qu'auraient-ils à répondre, si on leur disait par

exemple : Le diable du christianisme représente les

excès aveugles de la force vitale, mais la nature con

serve et maintient l'équilibre, les monstruosités même

ont leur raison d'être, et serviront tôt ou tard à l'ali

mentation de l'harmonie universelle. Ne craignez

donc pas les fantômes. Tout ce qui est au-dessus de

l'homme doit être plus beau etmeilleurque l'homme;

au-dessous il y a la bête, et la bête, quelque démesu

rée qu'elle soit, doit être l'uaxiliaire ou la pâture de

l'homme ! Enfants poltrons, ne craignez donc plus

que le diable ne vous mange I soyez des hommes, et

c'est vous qui mangerez le diable, puisque le diable,

c'est-à-dire l'esprit d'absurdité et d'inintelligence, ne

peut s'élever plus haut que la bête. Voilà ce qu'il faut

comprendre par le festin final et kabbalistique du

Béhémoth et du Léviathan !

Représentez-vous maintenant un commentateur



1906] LES CLASSIQUES DE LA KABBALE I77

Kohanime ou Massorète, prenant à la lettre l'allégorie

talmudique des faits, discutant sérieusement la réalité

littérale, prouvant l'existence réelle du Léviathan et

du Béhémoth, établissant, par exemple, que la lune est

le saloir du Père Éternel, qu'il a pu y transporter le

Léviathan et le Béhémoth, après l'avoir creusée et

remplie de sel, etc., etc., et vous aurez une idée de

toute la rédaction du Talmud, et de ses lumières

voilées, et de ses naïves erreurs.

Le premier Talmud, le seul véritablement kabbalis-

tique, la Mischna , fut rédigé pendant le deuxième siècle

de l'ère chrétienne, par le dernier chef des Ténaïmes,

Rabbi Jehuda-Hakadosch-Hanassi, c'est-à-dire Juda

le très saint et le prince. Les noms de Kadosch et de

prince étaient donnés aux grands initiés de la kab

bale, et se sont conservés parmi les adeptes de la

maçonnerie occulte et de la rose-croix. Rabbi Jehuda

composa son livre suivant toutes les règles de la

haute initiation, l'écrivit par dedans et par dehors,

comme disaient Ézéchiel et saint Jean, et en indique

le sens transcendental par les lettres sacrées et les

nombres correspondant au Bereschitdes six premiers

Séphiroths. La Mischna se compose de six livres

nommés Sidérim, dont l'ordre et le sujet corres

pondent aux signes absolus de la philosophie kabba-

listique, comme nous allons l'expliquer.

(A suivre.) Éeliphas Lévi.
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Pigmenta accusate examinât (Summum bonum ,
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quod estverum subjectum verae magicae, cabalae, al-

chymiae fratrum Roseae-Crucis verorumin dictarum

scientiarum Iaudem et insignis calumniatoris...

M. Mersenni dedecus publicatum, per J. Frizium),

2 pt. Francofurti, 1629. Fol.

Robert Fludd. — Philosophia Mosaïca. In qua sapien-

tia et scientia creationis et creaturarum sacra ve-

reque Christiana... Adamussim et enuncleate expli-

catur. Goudae, 1 638. Fol.

Robert Fludd. — Clavis Philosophiae et Alchymiaï

(Contre Gassendi et Mersenne). Francofurti, 1633.

Fol.

RobertFludd.—Doctor Fludd's Ansver untoM . Foster,

or the squesing of Parson Foster'sSpongeordained

by him for the wiping away of the weapon-salve.

London, 163i, 4 to.

Robert Fludd.— Veritatis Proscemium... seu demons-

tratio quaedam analytica, in qua cuilibet compa-

rationis particulae in appendice quadam a J. Kep-

plero, nuper in fine Harmonise suae Mundanaî

edita, factae inter Harmoniam suam mundanam

et illam R. F. ipsis sinus veritatis argumentis res-

pondetur. Francofurti, 1621. Fol.

Robert Fludd. — Utriusque Cosmi majoris scilicet et

minoris metaphysica, physica atque technica his-

toria in dua volumina secundum cosmi differen-

tiam divisa, 2 tom. Oppenheimii Francofurti,

1617, 24 fol.

Robert Fludd. — Monochordum Mundi Symphonia
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cum, seu Replicatio R. F... ad apologiam...

J. Kepleri adversus demonstrationem suam ana-

lyticam nuperrime editam in qua Robertus vali-

dioribus Joannis objectionibus Harmonise sus

legi repugnantibus comites respondere aggreditur.

Francofurti, 1622, 4 to.

Robert Fludd. — Medecina catholica, seu mysticum

artis medicandi sacrarium 5 parts. Francofurti,

1629-31.

Robert Fludd.— Philosophia Sacra et vere Christiana,

seu Meteorologica Cosmica. Francofurti, 1626. Fol.

Robert Fludd. — Anatomiae Amphitheatrum effigie

triplici, more et conditione varia designatam.

Francofurti, 162 3. Fol.

Ioach Frischii (Fludd). — Summum bonum quod est

verum Magiae, Cabalae, Alchimiae fratrum Roseae-

Crucis subjectum. Francof., 1628, in-f°. Kloss,

2617. Nat. : R., 9o5.

Roberti de Fluctibus (med. Dr Londin). — Apologia

compendiaria fraternitatem de Rosea-Cruce suspi-

cionis et infamiae maculis aspersam abluens. Lugd.

Bat. chez Gottfr. Basson, i616,in-8, 23 pp.et Leyde,

1617, in-8. Kloss : 2481. Nat. : Refusé.

Sorte de prélude et de résumé du Tractatus Apolo-

geticus.

 



 

PARTIE LITTÉRAIRE

LE DIAMANT

Sources au front d'argent, cascades hyalines,

Cristal des flots, miroir du barde et de l'amant,

Gemmes aux feux ardents, perles et tourmalines,

Inclinez-vous devant votre roi, le diamant !

O joyau radieux plus pur que n'est l'hermine,

Lumière concrétéc au sein des éléments.

Symbole étincelant de Psyché la divine

Recluse en sa prison de chair et d'ossements I

Comme toi, dans les mains d'un joaillier sublime,

Sa splendeur apparaît et l'Ombre de l'Abîme,

Sous l'éclat de sa Foi, d'épouvante s'enfuit.

Ainsi devant tes feux, quand tu parais sans voiles,

O céleste diamant, pâlissent les étoiles,

Et les spectres menteurs s'effacent dans la nuit !

Léon Combes.

(Orbes et Gemmes.)

LE JASPE

O Jaspe aux tons changeants par gammes infinies,

Orbe aux moirures d'aube, aux feux mourants du soir,

Poème de couleurs aux pures harmonies,

Jaspe, emblème idéal du rêve etde l'espoir,



PRIÈRE l87

On dit que, généreux pour l'humaine agonie

Dont l'adamique chair est le fatal manoir,

Tu romps les liens mortels, mystique épiphanie.

Où l'esprit tel l'encens sort d'un trouble encensoir.

O Jaspe caméen, agathe aux flancs opaques,

Célèbre en Orient parmi les thériaques

Et les philtres sauveurs des noirs envoûtements,

Éloigne du foyer mystérieux des âmes

Les poisons de la vie et les contacts infâmes

Qui pourraient les souiller au jour des jugements l

Léon Combbs.

[Les Magies Terrestres.)

(Orbes et Gemmes.)

PRIÈRE

A mon ami G. D.

O Vérité inextinguible et rayonnante I que ton Nom

divin soit béni l Que ta Lumière se répande abondante et

féconde sur nous!.-

O Vérité ! Soleil puissant de Vie ! pénètre au plus pro

fond des cœurs durs et stériles !...

O Vérité ! Que pas un jour ta vivante clarté ne cesse

d'éclairer le chemin d'idéal, sans elle si long et dangereux,

O Lumière !...

O Vérité ! l'épais bandeau de l'ignorance cache trop sou

vent à nos yeux ton irradiante splendeur ! Sois-nous clé

mente, ô Vérité! comme nous le sommes nous-mêmes

envers tous ceux qui n'ont pour nous que basse haine et

que mensonge !...

Sois à nos yeux faibles et las, la flamme douce, tiède et

bienfaisante; et que tous, fuyaut les ténèbres décevantes,

perfides, tous apôtres d'amour ou servants de beauté, nous

allions, forts, sans défaillance, vers ton foyer haut, pur,

inaltérable !... Georges Allie..



UN SECRET PAR MOIS

Voici un secret curieux et qui sera très utile aux per

sonnes habitant la campagne. Il a pour but d'empêcher

ceux qui cueillent le miel d'être piqués par les abeilles.

Prenez de la farine de fèves et versez dessus du suc de

mauve sauvage et de l'huile. Oignez-en la face et les mains,

mettez-en une petite quantité aussi dans les ruches, et

même mangez-en un peu. — Pour plus de sûreté, allumez

dans un petit pot un peu de fiente de bœuf sèche et

laissez entrer la fumée dans la ruche. Vous ferez facile

ment votre récolte.

Phaneg.

Les horoscopes du docteur Papus.

En notant simplement l'année de naissance du nouveau

Président de la République et en faisant l'addition

d'abord du dernier chiffre de l'année considérée avec les

chiffres précédents, puis du dernier et de l'avant-dernier

chiffre, enfin de la somme totale des nombres de l'année

on obtient les curieux résultats suivants.

Naissance i 841 dont la somme (1, 8, 4, 1) donne 14,

qui, ajoutés en 1841 , donnent i855. 5 et 5 ajoutés à 1 8 55

donnent 1 865; en ajoutant à lui-même le dernier nombre 5

de cette année on obtient 1870.

1870, maire de Nérac. En ajoutant 6 et 5 à 1 865, on

obtient :

1876, députation. Parles mêmes moyens répétés chaque

année on a:
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1877, réélu (363).

1882, ministre de l'Intérieur.

1885, réélu député.

1886, ministre, avec Rouvier comme président.

1889.

1890, sénateur et ministre.

L'année 1889 ne contient rien de saillant; cependant, en

y ajoutant ses deux nombres de finale, 8 et 9, on obtient

17, qui, ajoutés à l'année 1889, donnent 1906, date de

l'élection à la présidence de la République. L'année 1898

donne également 1906 en ajoutant son dernier chiffre

8 à elle-même.

1897, réélu sénateur.

1898.

1906, président de la République.

1907 (un grand événement important).

1 9 1 5 (autre grand événement, que l'avenir détermi

nera).

Pour les personnes qui voudraient refaire les calculs,

voici les clefs :

i855 — i865 — 1870 — i885.

1870 — 1877 — 1886.

1876 — 1882 — 1889 — 1898.

i885 — 1890 — 1898 — 1907.

1898 — 1906 — 1 91 5 — 1924.

Appliquée à M. Doumer, l'analyse des chiffres dérivés de

la date de naissance donne les éléments suivants:

,857 — '864 — l869 — «88o.

1880 — 1888 — 1896 — 1897.

1888 — 1896 — 1904 — i9i3.

1894 — 1898 — 1907 — 1910.

1896 — 1902 — 191 1 — 1920.

1897 — 1907 — i9i3 — 1920.

On retrouve dans ce tableau pour le passé les dates

les plus importantes dans la vie publique de M. Doumer,

soit :

1888, députation.

1896, gouverneur de l'Indo-Chine.

Chose curieuse, la date 1905, élection à la Chambre, et

1906, réélection, ne paraît pas dans ce tableau. Ce n'est

pas une date d'élévation vraie.
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Par contre, il faudra retenir à ce propos la date 191 "5.

Enfin, l'horoscope de Doumer rencontre celui de Fal

lières une seule fois, et c'est bientôt, en 1907 Lit

Attendons l'avenir.

LIVRES NOUVEAUX

Les Idées d'un maire de Paris.

Sous ce titre, quelque peu pittoresque, M. Levallois,

notable négociant de la rue du Sentier, i*r adjoint du

II* arrondissement, depuis un quart de siècle, chevalier

de la Légion d'honneur, vient de consigner, en un ouvrage

charmant, toutes les idées que lui ont suggérées sa longue

expérience d'administrateur. Papus, notre cher directeur,

en une lettre on ne peut plus aimable et encourageante pour

l'auteur, reçoit pour ainsi dire le lecteur à l'entrée de ce

livre extrêmement intéressant.

M. Levallois a divisé son volume en trois grandes par

ties, comprenant chacune plusieurs chapitres.

Lecteurs, si vous voulez passer quelques instants agréa

bles, lisez : Les Idées d'un Maire de Paris, vous m'en

remercierez.

Paul d'Orange.

• »

La Clé de Rabelais. Édité chez Sansot et Cie, 53, rue

Saint-André-des-Arts, par J. Peladan.

Livre extrêmement curieux, qui ne manquera pas de

beaucoup intéresser nos lecteurs.

Un Nouveau Sacerdoce, comment il faut le comprendre,

comment il faut l'organiser. Publié chez Paul Ley-

marie, 4a, rue Saint-Jacques, 42, Paris. Prix, o fr. 5o,

Par Verdad-Lessard.



LIVRES NOUVEAUX

Magnétisme personnel on psychique. Education de

la Pensée, développement de la volonté. Pour être

heureux, fort, bien portant et réussir en tout, par

H. Durvillk, 2* édition, in- 18 de 262 pages avec têtes

de chapitres, vignettes, portraits et 32 figures explica

tives, reliure souple. Prix : 10 francs, à la Librairie du

Magnétisme (Librairie initiatique), a 3, rue Saint-Merri,

Paris.

« Le succès obtenu par le Magnétisme personnel a dé

passé toutes mes espérances : une édition tirée à

2.000 exemplaires a été épuisée en moins de 6 mois.

« Ce succès affirme assez la valeur de l'ouvrage pour que

je me dispense de faire, ici, la moindre réflexion à son

sujet.

« Je publie aujourd'hui une seconde édition qui, sauf

quelques pages ajoutées aux trois derniers chapitres, est à

peu près la même que la première.

« Qu'il contribue dans la plus large mesure possible au

bonheur de tous ceux qui le liront, c'est tout ce que je

désire. H. Durville, 10 janvier 1906. » (Introduction à la

deuxième édition.)

H. Durville. — Pour combattre l'hydropisie. Ana-

sarque, œdème, ascite, hydarthrose, hydrocéphalie, hy

drothorax, hydrocèle, in- 18 de 36 pages. Prix : 1 franc,

à la Librairie du Magnétisme (Librairie initiatique)

23, rue Saint-Merri, Paris.

Le magnétisme curatif se généralise de plus en plus.

Chaque jour voit apparaître des soulagements sans nombre,

des guérisons inespérées ; là où tous les remèdes de la

médecine classique n'avaient produit qu'un résultat insi

gnifiant, M. Durville s'est efforcé, depuis des années, de

constituer une thérapeutique magnétique à la portée de

tous ; et il y est arrivé. Nous ne pouvons que l'en féliciter,

car il donne là un moyen sûr et peu coûteux de soulager

son semblable et de se soulager soi-même.

Ici, dans ce nouvel opuscule, c'est du traitement de



192 l'initiation

l'hydropisie et de ses nombreuses formes qu'il s'agit. L'au

teur nous donne la description des différentes formes

de cette affection et indique les procédés magnétiques à

employer. On peut y joindre un massage et une hygiène

spéciaux.

Le magnétisme obtient encore là la guérison des trois

quarts des cas ou la médecine n'avait produit qu'une

amélioration momentanée. Nous ne saurions trop encou

rager cette méthode, qu'en la recommandant à nos lec

teurs.

Le Journal du Magnétisme, du Massage et de la

psychologie, fondée en 1845, par le baron Du Potkt,

paraît tous les trois mois en un fascicule de 64 pages,

sous la direction de M. H. Durville et à la Librairie du

Magnétisme.

C'est le seul organe traitant le magnétisme, tant au

point de vue expérimental qu'au point de vue curatif. Rap

pelons que le prix de l'abonnement annuel est de 4 francs

et que tout abonné à l'Initiation peut recevoir cette revue

à titre de prime entièrement gratuite, à la condition de

s'abonner directement à la Librairie initiatique (Librairie

du magnétisme), 23, rue Saint-Merri, Paris.

Ainsi, les étudiants occultistes peuvent se rendre compte

des nombreux points de contact de l'Occultisme d'une

part avec le Magnétisme de l'autre.

Le Gérant : Encausse.

Pari». — Irop. E. ARRAULT e; Cic, 9. rue N.-D.-de-Lorettc.



A 30 centimes

Ai.hbbt (d'Angers). — Le Magnétisme curatif devant l'Bgllae.

Chkpnais. — Le Trésor du foyer. Contenant une l'oule de recettes d'une application

journalière, des Conseils pour éviter et guérir un grand nombre de maladies, etc.

Deroissouze. — Gurfriaon immédiate de la peste, de toutes les maladies infectieuses

et autres maladies aiguës et ciironi<Iues, 2* édition.

H. Dtjbvillk. — Le Messaye et le Magnétisme sous l'empire de la loi du 30 novembre

1902 sur l'exercice de la médecine.

— Le Magnétisme considéré comme agent lumineux, avec 13 figures.

— Le Magnétisme des animaux. Zoothérapie. Polarité.

— L'Enseignement du Magnétisme à l'Ecole 'pratique de Massage et de Magnétisme.

Règlement statutaire, Programme et Renseignements.

Lucie Granok. — Manuel de Spiritisme.

Graphologie pour Tous. — Exposé des principaux signes permettant très facilement

de connaître les qualités ou les défauts des autres par l'examen de leur écriture, etc ,
avec figures.

Lerél. — Essai d'Initiation à la Vie spirituelle.

Mouaoox. — Le Magnétisme et la justice française devant les Droits de l'homme. Mon

Procès.

Psycbologik ExPérIMEnTALE. — Manifeste adressé au Congrès spiritualiste de

Londres, par le Syndicat <(e (a Presse spiritualiste de Fra.net.

A 20 centimes

Daniaud. — I. L'Art médical. — II. îfot» sur l'Enseignement et la pratique de la
médecine en Chine, par un Lettré chinois. — III. Extrait de lu Correspondance (Con

grès du libre exercice de la médecine). — IV'. Articles de journaux sur le môme sujet.

F. de Champville.— La Science psychique, d'après l'œuvre de M. Simonin, avec 1 ligure

Joohbt. — Principes généraux de Science psychique.

— La Doctrine catholique et le Corps psychique.

Papus. — L'Occultisme.

— Le Spiritisme.

RouxRL. — La Liberté de la médecine, Pratique médicale chez les anciens.

Bim.iOThéQUl nu Magnétisme et des Sciences occultes (Bibliothèque roulante.) Prêt

à domicile. Catalogue des ouvrages de langue française.

PORTRAITS

Photographies et Phototypies à 1 franc

Allan Kardec. Cahagnrt, Cola vida, Dei.euzk. H. Durville, C. Flammarion, Lucie

Grange, Van Helmont, le Zouave, Jacor, Luys, Papus, Ricard, Rostan, Salvertc.

Le Professeur H. Durville dans son cabinet de travail.

Le Tombeau d'AllAn Kardec. — Divers Portraits rares.

En Photogravure à 50 centimes

Agrippa. Ai.lan Kardec. Apollonius deTuyane. Bertrand, Braid, Bué, Caglios-

tro, Cahagnkt. Charcot, Charpignon, W. Croques, Delannu. Dkleuze. Li:on Denis,
UtirAnD (de Gros), Durville en 1901. Durvilie en IXTi. 1SS7, 19(11. 190.1. Kliphas

Lkvi, G. Fahius. de Champville. Greatrakes, Van Helmont, Kiri her. l'abbé Jci.io.

I.afontaihr, Lavatkr. I.ieheault, Lu\s, Mrsmer. Mouroux. D' Moutin. Papus, Paha-

cei.se, Pétetin. du Potet. le marquis de Puysi.gur, Ricard, De Rochas, Roger

Bacon, Saint- Yves d'Alveyure, Surville, Swedenrorg, Teste.

Nota. — A la condition d'être demandés directement a- la Librairie inttt'i/tuue, 83, rue

Saint-Merri, tous les Ouvrages de propagande, ainsi que les Portraits et Photogravures
sont vendus avec les réductions suivantes :

Par ;>00 exemplaires, assortis ou non, 50 0/0 de remise;

100 — — — W 0/0 -
50 - - — 33 0/0 -

25 - - — 25 0/0 —
10 — — - 10 0/0 -



H. Durvillk. — Physique magnétique, avec portrait, signature autographe de l'Au

teur, têtes de chapitres, vignettes spéciales et 56 figures dans le texte. 2 volumes

reliés 6 fr.
— Théories el Procédés, avec S portraits, têtes de chapitres, vignettes et 55 figures.

2 volumes reliés 6 fr.

École pratique de Massage et de Magnétisme, fondée en 1893, autorisée en 1895.

Directeurs : H. Durvillk et les docteurs Encausse (Papus), Mouton et Ridet, 23, rue

Saint-Merri, Paris, IV.

L'Ecole forme des masseurs et des magnétiseurs expérimentés dignes en tous points

de la confiance des malades et des médecins et met la pratique du Massage et du Magné

tisme à la portée des pens du monde. Les cours ont lieu du 25 octobre au 1" juillet de

choqué année.

Bibliothèque du Magnétisme et des Sciences occultes, 23, rue Saint-Merri, Pa

ris, IV'. Bibliothèque roulante, prêt ù domicile.

Cette Bioliot/iéque se compose d'environ 7.000 volumes sur le Magnétisme et l'Hypno

tisme, l'Occultisme, le Spiritisme et les diverses branches du savoir humain qui s'y rat

tachent. Demander le catalogue qui est envoyé contre 0 fr. 20

Le Journal du Magnétisme, du Massage et de la Psychologie, fondé par le

baron du Potet en 1815, parait tous les truis mois en un fascicule de fit patj-es Érrand

in-8°, imprimé sur deux colonnes, sous la direction de H. Durvili.e, 23, rue Saint'

Merri. ,\h. h francs par an pour toute l'Union Postale.

Le service est fait à titre de Prime a tous les abonnés de l'Initiation qui en l'ont la

demande, à la condition de s'abonner directement à la Librairie initiatique.

La Revue graphologique parait tous les mois sous la dirf ction de A. de Kochetal-

Al>. : France. 6 francs par an ; éteangar, 8 francs; le numéro, 0 fr. 50, 23. rue Saint-

Merri, Paris.

Vin blanc et rouge de Touraine. 60 à 80 francs la pièce de 225 litres. Lucien

Denis, 64, >ue George-Sand, Tours.

MmeBerthe, Somnambule lucide, 23, rue Saint-Merri, Paris. Reçoit le jeudi et le di

manche de 10 heures à midi ; les autres jours, de 1 a 4 heures.

VIENT DE PARAITRE :

Magnétisme Personnel ou Psychique

ÉDUCATION & DÉVELOPPEMENT DE LA VOLONTÉ

Pour être Heureux, Fort, Bien portant et réussir en tout.

Avec Portraits, Têtes de chapitres, Vignettes spéciales

et 31 Figures explicatives

par H. DURVILLE

Prix : 10 francs, à la Librairie initiatique, 23, rue Saint-Merri, Paris-IVe

Les annonces sont reçues à l'administration de l'Initiation,

23, rue Saint-Merri, au prix de 1 franc la ligne.
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PROGRAMME

Les Doctrines matérialistes ont vécu.

Elles ont voulu détruire les principes éternels qui sont l'essence

de la Société, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ouï

nbouti qu'à de vaines et stériles négations. La Science expéri

mentale a conduit les savants malgré eu* dans le domaine des

torces purement spirituelles par l'hvpnotisme et la suggestion à

distance. Effrayés des résultats de leurs propres expériences, les

Matérialistes en arrivent à les nier ...

L'Initiation est l'organe principal de cette renaissance spiritua

lite dont les efforts tendent:

Dans la Science, à constituer la Synthèse en appliquant la

méthode analogique des anciens aux découvertes analvtiques des

expérimentateurs contemporains.

Dans la Religion, à donner une base solide à la Morale par la

découverte d'un même ésoterisme caché au fonfl de tous les cultes.

Dans la Philosophie, à sortir des méthodes purement méta

physiques des Universitaires, à sortir des méthodes purement

physiques des positivistes pour unir dans une Svnthese unique

la Science et la Foi, le Visible et l'Occulte, la Physique et la

Métaphysique.

Au point de vue social, V Initiation adhère au programme de

toutes les revues et sociétés qui défendent Yarbitrage contre

l'arbitraire, aujourd'hui en vigueur, et qui luttent contre les deux

grands fléaux contemporains : le cléricalisme et le sectarisme sous

toutes leurs formes ainsi que la misère.

Enfin YInitiation étudie impartialement tous les phénomènes

du Spiritisme, de l'Hypnotisme et de la Magie phenomènes déjà

connus et pratiqués dès longtemps en Orient et surtout dans l'Inde.

{.'Initiation expose les opinions de toutes les écoles, mais

n'appartient exclusivement à aucune. Elle compte, parmi ses

60 rédacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche

Je ces curieuses études.

La première partie (Exotérique) expose aux lectrices ces ques

tions d'une manière qu'elles savent toujours apprécier.

La seconde partie (Philosophique et Scientifique) s adresse à

ous les gens du monde instruits.

Enfin, la troisième partie de la Revue (Initiatique) contient les

articles destinés aux lecteurs déjà familiarisés avec les études de

Science Occulte,

['Initiation parait régulièrenien' du i h au 20 de chaque mois ei

comptedéjà quatorze années d'existence.— Abonnement : lofrancs

par an.

(Les collections des deux premières années sont absolument

épuisées.)



PARTIE EXOTÉRIQjUE

Les >iiroîrs maSïquçs

Nous pouvons donc donner la définition sui

vante du miroir magique. C'est un instrument de cul

ture des sens astraux, un condensateur de la lumière

astrale; iljoueàpeu près le même rôle que l'objet

dans la clairvoyance psychométrique et met le cher

cheur sincère à même de débuter dans la voie qu'il

continua de suivre et qui lui permettra de conquérir

peu à peu la part de vérité qu'il lui est donné d'at

teindre ici-bas.

DESCRIPTION ET CONSTRUCTION DES PRINCIPAUX MIROIRS

MAGIQUES

La meilleure manière de classer les miroirs ma

giques est de se baser sur les tempéraments et sur les

influences planétaires. Si Saturne domine sur un

tempérament, on prendra des plantes dominées par

cette planète, par exemple du pavot, qu'on fera brûler,

qu'on mélangera avec du vernis et qu'on étendra sur

i3
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une plaque de verre. Ainsi pour les autres tempéra

ments. Disons aussi que les miroirs noirs seront sa

turniens, les miroirs de verre ou les cristaux seront

lunaires, et les sphères ou portions de sphères métal

liques solaires. Les premiers réussissent mieux aux

hommes, les seconds aux femmes, les troisièmes aux

enfants. Voici maintenant, d'après Cahagnet (i), la

description et la façon de construire les principaux

miroirs magiques connus.

MIROIR THÉURGIQUE

Ce miroir se compose d'un globe de cristal rempli

d'eau très claire ; on le place sur une table recouverte

d'un drap blanc, et on l'entoure de trois bougies allu

mées placées en triangle. Ensuite on fait agenouiller

un enfant de 8 à 12 ans et on lui recommande de

regarder au centre du miroir. On place la main droite

sur la tête de l'enfant en disant : « Dieu permet à l'ange

chargéde cet enfant de lui montrer ce que tu veux quelle

puisse découvrir. » Au bout de quelques minutes,

si le résultat est bon, l'ange apparaîtra, et on pourra

lui adresser des questions auxquelles il répondra,

symboliquement ou par l'écriture. Ce miroir est très

élevé et très pur.

MIROIR DES SORCIERS

L'action de ce miroir est le résultat d'un appel soit

à l'esprit familier du sorcier, soit à un esprit de la na-

(1) Magie magnétique.
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ture. Elle peut aussi être due à un dédoublement

psychique de l'opérateur lui-mêma ; on emploie, pour

son usage, les conjurations tronquées usitées parmi

les inconscients du sentier de gauche. Il se compose

soit d'un morceau de glace brisé et consacré, soit d'un

baquet rempli d'eau magnétisée. Dans le premier cas,

on place la person ne qui veut voir de façon à ce qu'au

cun objet physique ne vienne se refléter dans la glace ;

dans le second, on la fait agenouiller et pencher la

tête sur la surface de l'eau. Je n'ai pas besoin d'ajou

ter que ce miroir est à rejeter complètement.

MIROIR DE DU POTET

Cet homme vénérable et sage se servait pour les

expériences de magie magnétique d'un, cercle d'envi

ron dix centimètres de diamètre, tracé sur le sol

même de sa chambre à l'aide d'un morceau de char

bon de bois. Il priait alors les personnes qui dési

raient essayer, de se placer à quelques pas du cercle

et de regarder fixement à son centre. Les occultistes

qui connaissent les propriétés occultes du charbon et

sa puissance pour retenir et condenser l'astral com

prendront facilement le pourquoi de ce procédé.

Notons à ce sujet l'attirance que le charbon exerce

sur les animaux nerveux et les jeunes enfants.

Du Potet avait aussi construit un miroir composé

d'une feuille de carton de forme ovale. Il collait d'un

côté une mince feuille d'étain et de l'autre du drap

noir. Il magnétisait fortement le miroir et, pour s'en

servir, le tenait dans la main droite, les doigts entou
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rant les côtés, et le présentait d'un côté ou de l'autre

à environ 3o centimètres du nez de la personne qui

expérimentait. Dix minutes de fixation suffisaient

souvent.

Pour construire ce miroir, prenez une certaine

quantité de plomb en poudre très fine, mélangez-la

avec une quantité d'huile d'olive suffisante pour for

mer une sorte de pâte, placez cette préparation sur un

feu doux. Chauffez légèrement une plaque de verre

pour éviter une trop brusque transition, et versez

doucement la mixture en remuant le verre d'un côté

et d'autre pour que toute la surface soit enduite de

plomb. Si la pâte est trop claire, répandez de la poudre

de plomb, jusqu'à ce que l'amalgame soit plus com

pact. On encadre le miroir ainsi préparé, et pour

s'en servir on le place à un endroit où il ne peut rien

refléter. Si on emploie un sujet, on le place derrière

lui, et pendant qu'il regarde on le fixe à la nuque

avec l'intention de le magnétiser, de l'illuminer; on

peut aussi y joindre une prière à l'ange de l'enfant.

[A suivre.) Phaneg.

MIROIR DE SWEDENBORG

 



PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE

Cette partie est ouverte aux écrivains de toute Ecole, tans aucune
distinction, et cha:un d'eux conserve la responsabilité exclusive de

Histoire ie la Religion suivant les incrédules

Il était une fois un dieu qui créa l'homme

Et qui le fit mourir pour le vol d'une pomme

Avec tous les enfants des enfants à venir.

C'était assassiner, ce n'était pas punir.

Le fils de ce dieu-là, descendu sur la terre, -

Mourut pour expier les crimes de son père.

Le cruel dieu des juifs fut alors détrôné

Et le monde adora le sauveur nouveau-né.

Mais le pape fit tant dévier l'évangile

Qu'il rendit à la fin le sauveur inutile

Et l'homme résolut de se sauver tout seul.

Laissant la papauté morte dans son linceul.

Toutes les religions exclusives sont fausses, mais dans

chacune de ces religions fausses il y a plus ou moins la

religion unique qui est vraie.

Le plus ou le moins de vérité religieuse n'est pas dans

les symboles plus ou moins absurdes, mais dans la

manière plus ou moins élevée de les sentir et de les

croire.

Le symbole qui fait sentir et croire le plus de vérités

doit être nécessairement le plus absurde, parce que la den

sité de l'ombre est toujours en raison de la vivacité de la

lumière dont elle est l'affirmation négative.

Là est l'explication du credo quia absurdum.
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La Religion de la Science

Chapitre premier

L'infini existe, a existé et existera éternellement.

Il y a des forces dans l'infini et la pensée dirige les

forces. Et les forces obéissent lentement et comme

fatalement à la pensée, les unes agissant et les autres

résistant, afin de tout maintenir et de tout conserver

par l'équilibre.

Et les harmonies des forces sont des lois et les lois

sont éternelles comme la pensée.

Et la conscience des lois est l'équilibre de la pensée

et cet équilibre est la raison.

Quand la raison parle, elle se nomme le verbe et

les actes de la raison sont des paroles parce que ses

paroles doivent toujours devenir des actes.

Eternellement donc tout est créé par le verbe, mais

le verbe n'est pas créé, il est engendré par le prin

cipe intelligent qui existe comme principe et cause

dans la substance universelle et que les sages ont

appelé Dieii.

Ce Dieu n'est ni un ni plusieurs, car l'infini n'est pas

un nombre.

Ce principe ne ressemble pas à l'homme, bien que

l'homme ait prétendu lui ressembler.

Il n'est ni une personne, ni un objet, ni une fiction,

ni une chose que l'on puisse exactement définir. Il est

le savoir qui peut et le pouvoir qui sait diriger la

force.

Il est en tout le monde, distinct de tout le monde
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sans être lui-même quelqu'un. Il est infiniment plus

que tout ce qui est, soit dans les personnes, soit dans

les choses. Nous voyons son règne dans la nature et

nous sentons son empire dans notre conscience. Lors

qu'on est vraiment juste on voit Dieu.

Chapitre II

Dans le principe est la loi et la loi est en Dieu et la

loi est Dieu révélé.

Elle n'est pas juste parce que Dieu la veut, mais

Dieu la veut parce qu'elle est juste.

Elle est le droit du droit et la force de toutes les

forces. C'est elle qui règne, c'est elle qui gouverne et

toute providence, pour être efficace, doit agir dans la

loi et pour la loi.

Toute résistance à la loi est un suicide de la force.

Dans la loi sont le salut et la vie.

Hors la loi sont la réprobation et la mort.

Plus les intelligences sont grandes, plus elles sont

soumises à la loi.

La loi réprouve l'arbitraire et le caprice; elle n'admet

pas de privilège.

Elle ne se venge pas, elle se conserve en détruisant

tout ce qui cherche à la détruire.

Elle ne pardonne pas, parce qu'elle est sans colère

et qu'elle n'agit que pour conserver et sauver.

Les hommes injustes et lâches ont inventé des

dieux injustes.

Tous les dieux inventés sont des idoles vaines, ce

sont des mensonges du despotisme, des chimères de

l'ignorance et de la peur.
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Tout dieu défini est un dieu fini.

Tout dieu jaloux est un dieu ridicule.

Tout dieu qui tue doit mourir.

Tout dieu qui damne est un démon.

Toute religion qui damne est une religion dam-

nable.

Voix de la terre et du ciel, criez sur les montagnes

et dans les abîmes que la nature ne perd rien de ce

qu'elle produit, que le travail du progrès améliore et

sauve tdus les êtres en les transformant et en détrui

sant les erreurs, et que l'éternel supplice n'est que

l'enfantement éternel du salut de toutes les âmes ! Car

toutes les âmes sont une seule âme immortelle et

l'intelligence universelle se mire dans toutes nos pen

sées, comme le soleil dans les innombrables gouttes

de rosée que la nuit fait naître et que le jour aspire.

Le travail de chacun profite à tous et le paresseux

est un parasite de la société.

Nul homme ne sera parfaitement heureux tant

qu'il existera un malheureux ; un seul condamné à

des souffrances éternelles suffirait pour empoisonner

toutes les félicités du ciel.

Car nous vivons, nous pensons, nous aimons,

nous travaillons, nous souffrons et nous nous réjouis

sons les uns pour les autres et dans les autres et

par les autres. L'homme ne participe à la divinité

que par son côté véritablement humain.

Il y a diverses manières de comprendre la charité,

mais il n'y a qu'une manière de comprendre l'hu

manité.

Quand l'homme veut être surhumain, il devient
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inhumain. L'humanité est la vraie religion des

hommes.

Le rêve du surnaturel produit des actes contre

nature.

Ce qui constitue l'homme c'est l'intelligence et

l'amour de l'humanité.

N'être pas humain, c'est n'être pas homme, et qui

conque est dominé par l'égoïsme des instincts ani

maux appartient à la bestialité.

Aux hommes l'amitié et le concours des hommes ;

aux animaux le frein, le fouet, le chenil et le bâton

il faut que la loi s'accomplisse.

Quand les chiens et les bergers font la chasse au

loup, ce n'est pas Dieu qui punit le loup, car le loup

n'offense pas Dieu.

La férocité du tigre et l'obscénité du chien n'offen

sent point Dieu, ce sont des phénomènes de la nature.

Un grain de poussière ne fait pas d'ombre au

soleil et l'homme ne saurait être l'antagoniste de

Dieu.

Celui qui offense les hommes est puni par les

hommes. Celui qui offense la nature est puni par

la nature.

Mais Dieu ne punit personne parce qu'on n'offense

jamais Dieu.

Chapitre III

Paix profonde à tous ceux qui pensent suivant la

raison et qui aiment suivant la justice !
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Le printemps rit et chante à côté des cités qui

brûlent. Ce qui ne doitpas être n'est pas. Les hommes

qui font le mal ne savent pas ce qu'ils font et ne

veulent pas le mal; en réalité ils ne le font pas. Le

mal n'est que l'ombre ou la privation douloureuse

du bien, la mort est la mutation de la vie, les ruines

sont le fumier qui couve les semailles de l'avenir.

Tout travail est compté, toute larme arrose un

germe, toute goutte de sang contient un embryon,

toute erreur prépare une vérité, tout vice excite une

vertu et la toute-puissance du bien rayonne im

mense et immuable sur le grand labeur du progrès.

Tout élan vers Dieu est inspiré de Dieu. Toute

idole est une image naïve de dévotion enfantine,

tout culte est un désir, toute prière est un élan, tout

élan est une conquête. Celui qui s'arrête marchera,

celui qui pleure chantera, celui qui souffre jouira,

celui qui ignore saura, celui qui cherche trouvera,

celui qui meurt revivra, celui qui blasphème

bénira. Le beau est bien, le bien est juste, le juste

est vrai, le vrai existe ; tout ce qui est mal sera bien,

tout ce qui est bien sera mieux. Que celui qui souffre,

souffre avec patience ; que celui qui aime, espère,

le bien a été, il est et il sera. Tout sera expliqué, tout

sera justifié, tout sera réparé. Courage et patience!

Ce qui ne doit pas être n'est pas ; ce qui doit être

sera. Mères, vous retrouverez vos enfants, sous

d'autrescieux et sous d'autres formes. Enfants, séchez

vos larmes, vous ne serez pas orphelins. Le ciel est

immense, il est partout, et dans le ciel infini il n'y a

point de place pour l'enfer.
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Satan, c'est l'ignorance et la bêtise !

Communions à l'esprit et à la vie qui sont la chair

et le sang de l'humanité divine, vivons, aimons et

attendons : l'éternité est devant nous.

Lisons les lois de Dieu dans le livre de la nature,

car il n'y a pas deux natures, celle de Dieu et celle

du démon ; le démon est contre nature et tout ce

qui sort des lois de la nature est désordonné et

monstrueux.

Les vertus sont naturelles etles vices ne le sont pas,

les unes sont les usages, les autres sont les abus de

la nature. Restez dans le vrai et vous serez toujours

dans le bien, cherchez le vrai dans la science et le

bien dans la conscience. Dieu est en nous tous et

il parle clairement et simplement à ceux qui savent

l'écouter.

Il a mis l'intelligence dans la matière, comme la

semence dans la terre et le levain dans la pâte.

Qjelque temps qu'il fasse, la semence germera, et

qu'on s'en occupe ou non, le levain lèvera et l'arbre

immense de l'humanité grandira et se développera

et la pâte tout entière fermentera.

Ceci est parole de Jésus-Christ.

Chapitre IV

La gloire est une chimère de l'orgueil humain et

Dieu n'a pas besoin de gloire.

Il crée éternellement parce qu'il est d'essence créa

trice, il crée parce qu'il existe dans l'existence de tous

les êtres. Il crée pour la perfection des choses et non



204 l'initiation

pour le bonheur ou pour le triomphe de quelqu'un.

Le bonheur n'est que le résultat de l'ordre et la

louange est facultative.

L'expiation n'est nécessaire que pour l'apaisement

des consciences tourmentées, et la véritable expiation

divine c'est la réparation éternelle; la peine n'est pas

le châtiment, elle est la conséquence et le remède du

plaisir déréglé.

Dieu n'est pas un despote puisqu'il nous donne la

liberté; or, s'il nous donne la liberté, il s'ôte le droit

de nous punir autrement que par la conséquence de

cette liberté même.

Il met devant nous la mort et la vie et nous dit :

choisis, si tu veux la vie tu auras la vie, si tu veux la

mort tu la prendras, mais tu ne diras pas que c'est moi

qui te l'ai donnée.

Tu es devenu comme l'un de nous, connaissant le

bien et le mal. L'un de nous : quel pluriel étrange !

Quelle association des hommes libres avec Dieu qui

n'a pas de maître ! Quelle déclaration solennelle de

la divinité de l'homme !

Ces paroles sont tirées du livre de Moïse, de ce

livre escarpé comme la cime du Sinaï et comme elle

couvert de nuages d'où sortent parfois des éclairs.

Mais il est un livre divin plus clair et plus éloquent

que la Bible, c'est le livre de la Nature.

C'est celui-là qu'on peut véritablement appeler

l'évangile de la Science.

La loi naturelle est la seule qui soit révélée à tous

éternellement et de la même manière.

Les cultes diffèrent comme les mœurs, la nature
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est toujours la même; les cultes changent avec les

temps, mais la religion ne change pas.

Les cultes s'adressent à des idoles plus ou moins

spiritualisées, la religion s'adresse au principe éternel

de l'intelligence et de la bonté ; les cultes soumettent

l'homme au prêtre, la religion affranchit les âmes ;

les cultes sont la servitude des rites, la religion est la

liberté des consciences.

Les dieux ont passé, mais Dieu reste.

La folie de la croix a fait son temps, le monde a

besoin de sagesse: les merveilles de la science ont

expliqué les miracles de la foi, tout piédestal solide

manque aux idoles.

Les démonstrations détruisent les rêves.

Il ne suffit plus de prêcher, il faut démontrer. Après

la foi sans raison, est venue la raison sans foi, et

quand l'équilibre se fera entre ces deux extrêmes,

nous aurons la foi raisonnable. Jusque-là, point de

conciliation possible; on peut accorder ensemble deux

vérités contraires, jamais on ne fera cesser la contra

diction de deux erreurs.

L'Évangile est et sera toujours le plus beau de tous

les livres, et aussi le moins sacerdotal.

Jésus-Christ n'était pas aimé des prêtres. Dieu est

esprit, disait-il, ce n'est ni sur la montagne de Sion,

ni sur celle de Garizim seulement qu'il faut l'adorer.

— Heureux les cœurs purs, car ils verront Dieu. —

Vous connaîtrez la vérité, dit-il encore, et la vérité

vous rendra libres, vous connaîtrez, entendez-vous

bien ! et non plus vous croirez.

Malheur à vous, dit-il encore, scribes et pharisiens!
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hypocrites qui attachez ensemble, pour en charger les

autres, des fardeaux que vous-mêmes ne voudriez pas

toucher du bout du doigt !

Malheur à vous qui avez pris la clé de la science et

qui, n'entrant pas vous-mêmes, empêchez les autres

d'entrer ! Malheur à vous qui dévorez la maison des

veuves et des orphelins, sous prétexte de longues

prières, car une longue réprobation vous attend.

Quand l'aveugle conduit les aveugles, tous ensemble

tombent dans le précipice.

Puis il proclame le salut du publicain et du Sama

ritain, de préférence au prêtre, au pharisien et au

lévite; il va jusqu'à dire, en parlant des docteurs de

la loi, que les prostituées arriveront avant eux au

royaume de Dieu.

Il reproche aux rabbins et aux pharisiens d'avoir,

par leur tradition, non seulement altéré, mais en

quelque sorte annulé la loi de Dieu.

Il était excommunié par la synagogue et se souciait

peu de l'excommunication.

Or la synagogue existe encore et elle peut excom

munier encore les disciples de Jésus-Christ. Bénissons

les bons prêtres qui nous bénissent et ne maudissons

personne, pas même les pharisiens qui nous mau

dissent.

Eliphas Lévi.

(Reproduction autorisée.)

 



Pensées et Gestes sur la Mort

Le Sénat romain permit que, sur le théâtre de

Rome, le chœur chantât dans la Troade : II n'est rien

après le trépas, et le trépas n'est rien. On demande

en quel lieu sont les morts ? mais au même lieu où

ils étaient avant de naître !

César, empereur, déclara en plein Sénat romain

qu'après la mort rien ne subsistait et que la pie

future était un son^e enfantin.

Cicéron, l'orateur romain, cherchant la cause de

la supériorité de l'homme, affirmait qu'à la tombe

tout étaitfini.

L'empereur Auguste, le jour de sa mort, se fit

peigner les cheveux, pour avoir l'air moins défait, se

fit raser la barbe et se regarda dans un miroir.

Se sentant faible, défaillant, il fit un effort pour dire

à ses courtisants :

Eh bien ! trouvez-vous que j'aie assez bien joué cette

farce de la vie ? Si vous êtes contents, battez des mains

applaudissez, car la pièce est finie.

C'était la formule en usage à la fin des pièces de

théâtre.
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Nous sommes tous concitoyens du monde, et nous

avons tous la même origine et le même but. Alexandre et

son muletier morts ont la même condition, rendus au

principe général ou dispersés en atomes. Il n'est rien hors

delà. Marc Aurèle.

Des dépouilles ravies dans les combats, une cuirasse

attachée à un trophée, des casques brisés, le pavillon

d'une trirème vaincue, un cantif enchaîné sur un arc de

triomphe, voilà ce qu'on regarde parmi les hommes comme

le souverain bien; c'est ce qui enflamma les généraux

grecs, romains et barbares; c'est ce qui fit affronter les

périls et les grands travaux : tant nous sommes plus

altérés de vanité que de vertu. Cependant cet attrait des

récompenses, cette soif des éloges et des titres vainement

gravés sur le marbre qui honore une cendre insensible, a

été de tout temps funeste à l'humanité. Un méprisable et

stérile fumier suffira pour détruire les monuments fri

voles, car les sépulcres eux-mêmes sont sujets à la mort.

Jovénal, Satire X.

A la mort, la substance se dissout dans les éléments

dont elle a été composée. Quand l'heure sera venue, je

mourrai comme doit mourir un homme qui ne fait que

rendre ce qu'on lui a prêté. Pourquoi naissent les épis?

N'est-ce pas pour mûrir et être moisonnés ensuite quand

ils sont mûrs? Car on ne les laisse pas là sur leurs tuyaux

comme s'ils étaient consacrés ! Que s'ils avaient le senti

ment, penses-tu qu'ils fissent des vœux pour n'être jamais

coupés? Non, sans doute; ils regarderaient comme une ma

lédiction de n'être point moissonnés. Il en est de même

des hommes! Ce serait une malédiction pour eux de ne

point mourir. Ne point mourir, pour l'homme, c'est pour

l'épi n'être jamais mûr et n'être jamais moissonné.

Epictète, Maximes.

Rabelais, sur le point de mourir, recueillit ses

forces pour un dernier éclat de rire et cria :

Tirez le rideau, la farce est jouée !
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Un moment avant, il avait dit à son entourage :

Je vais quérir un grand peut-être.

Il fault estre toujours botté et prest à partir et surtout

se garder qu'on n'aye lors affaire qu'à soy, car nous y

aurons assez de besongne sans aultre surcroist. L'un se

plaint plus que la mort, de quoy elle lui rompt le train

d'une belle victoire; Taultre qu'il lui faut desloger avant

qu'avoir marié sa fille, ou contreroollé l'institution de ses

enfants... Je suis pour cette heure en de tel estât, Dieu

merci, que je puis desloger quand il lui plaira, sans regret

de chose quelconque.

Montaigne, Essais.

Souhaiter la vie éternelle, c'est souhaiter d'être pétrifié.

Galilée.

La mort ne surprend point le sage :

1l est toujours prêt à partir,

S'étant sû lui-même avertir

Que l'on se doit résoudre à ce passage.

Lafontaine, La mort et le mourant.

Ce dernier moment s'ira perdre avec tout le reste dans

le gouffre du néant : il n'y aura aucuns vestiges de ce que

nous sommes. La chair changera de nature; le corps

prendra un autre nom; même celui de cadavre ne lui

demeurera pas longtemps; il deviendra, ditTertullien, un

je ne sais quoi qui n'a pas de nom dans aucune langue,

tant il est vrai que tout meurt en lui, jusqu'à les termes

funèbres par lesquels on exprimait ses malheureux restes.

Bossubt, Sermons.

Le philosophe Gassendi, à son lit de mort, disait à

un de ses amis :

Je suis né sans savoir pourquoi; j'ai vécu sans savoir

comment, et je meurs sans savoir pourquoi et comment.
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Au moment d'expirer, il prit la main de son secré

taire particulier et la posant sur son cœur, il lui dit :

Voilà ce que c'est que la vie de l'homme.

Ce furent ses dernières paroles.

Qu'on me fasse l'ouverture d'un tombeau, et qu'il me

soit permis de voir ce qu'il renferme : je n'y vois qu'un

cadavre hideux, qu'un tas d'ossements desséchés, qu'un

peu de cendres qui semblent encore se ranimer pour me

dire à moi-même : Homme, souviens-toi que tu es pous

sière et que tu retourneras en poussière. Fut-il donc

jamais un aveuglement plus déplorable que d'idolâtrer un

corps qui n'est que poussière et que corruption l un corps

destiné à servir de pâture aux vers, et qui bientôt sera dans

le tombeau l'horreur de toute la nature 1

Bourdaloue, Sermon sur les Cendres.

Dans cent ans le monde subsistera encore dans son

entier : ce sera le même théâtre et les mêmes décorations;

ce ne seront plus les mêmes acteurs. Tous auront dis

paru de la scène actuelle. Il s'avance déjà sur le théâtre

d'autres hommes qui vont jouer dans une même pièce les

mêmes rôles. Ils s'évanouiront à leur tour, et ceux qui ne

sont pas encore, un jour ne seront plus; de nouveaux

acteurs auront pris leur place. Quel fond à faire sur le per

sonnage de comédie ?

La Bruyère, les Caractères.

Tout passe avec nous et comme nous: une rapidité que

rien n'arrête, entraîne tout dans les abimes de l'éternité.

Les âges se renouvellent, les figures du monde passent

sans cesse, les morts et les vivants se succèdent conti

nuellement: tout change, tout s'use, tout s'éteint.

Massillon, Sermon sur la mort.

Est-ce que la crainte de ne pas durer éternellement est

plus terrible que celle de n'avoir pas existé de toute éter

nité ? La crainte de perdre l'existence n'est en réalité un
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mal que pour l'imagination qui seule a créé le dogme

d'une vie future.

Curé Jean Meslier.

La crainte de la mort qu'on trouve chez tous les

hommes, chez les plus malheureux et chez les plus sages,

ne consiste pas dans l'horreur de la mort, mais dans l'hor

reur de l'idée d'être mort.

Kant.

Estime qui voudra la mort épouvantable

Et la fasse l'horreur de tous les animaux;

Quant à moi, je la tiens pour le point désirable

Où commencent nos biens et finissent nos maux.

Pierre Mathieu.

La mort n'est sans doute un grand mal, puisque nature,

notre bonne mère, y assujettit tous ses enfants, et ce ne

doit pas être une affaire de grande conséquence, puis-

qu'elle arrive à tout moment et pour si peu de chose. Car

si la vie était si excellente, il ne serait pas en notre pou

voir de ne la point donner, ou si la mort traînait après soi

des suites de l'importance que l'on fait accroire, il ne se

rait pas en notre pouvoir de la donner. Il y a beaucoup

d'apparence au contraire, puisque l'animal commence par

jeu, qu'il finit de même.

Cïrano de Bergerac.

La mort est un bien pour tous les hommes; elle est la

nuit de ce jour inquiet qu'on appelle la vie.

Bernardin de Saint-Piekre.

Las d'espérer et de me plaindre

Des choses, des grands et du sort,

C'est ici que j'attends la mort

Sans la désirer ni la craindre.

François Maynard.

L'homme n'a qu'un mal réel : la crainte de la mort.

Délivrez-le de cette crainte, et vous le rendrez libre, con
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trairement aux cartes qui se sont entourées de mystères

pour jeter la terreur parmi les esprits crédules.

Chateaubriand.

Laissez-moi m'endormir sous la verte pelouse, pour que

je puisse renaître par la végétation.

Anacharsis Clootz.

Je méprise la poussière qui me compose et qui vous

parle. On pourra persécuter et faire mourir cette pous

sière, mais je défie qu"on m'arrache cette vie indépendante

que je me suis donnée.

Saint-Just,

Vous allez balayer ma cendre :

L'homme ou l'insecte en renaîtra !

Mon nom, brûlant de se répandre.

Dans le nom commun se perdra.

// fut! voilà tout. Bientôt même

L'oubli couvre le mot suprême :

Un siècle ou deux l'auront vaincu !

Mais vous ne pouvez, ô nature,

Efforcer une créature.

Je meurs ! Qu'importe ! J'ai vécu.

Lamartine.

Mon nom seul sera mon épitaphe; s'il n'environne

d'honneur ma froide poussière, puisse aucune gloire ne

récompenser mes actions. Mon nom seul doit marquer mon

tombeau : illustré par lui ou oublié avec lui.

Lord Byron.

La mort est le compte le plus certain que nous ayons eu

à régler et le terme inévitable de toute existence indivi

duelle. Il est dans l'essence de chacun de naître, de vivre

et de disparaître.

Louis Buchner.
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O mort, divine mort, où tout sombre et s'efface,

Accueille tes enfants dans ton sein étoilé;

Affranchis-nous du temps, du nombre.de l'espace

Et rends-nous le repos que la vie a troublé.

Leconte de l'Isle.

Je ne sais rien de gai comme un enterrement I

Le fossoyeur qui chante et sa pioche qui brille,

La cloche, au loin, dans l'air, lançant son svelte trille,

Le prêtre en blanc surplis, qui prie allègrement,

L'enfant de choeur avec sa voix fraîche de Gille,

Et quand au fond du trou bien chaud, douillettement,

S'installe le cercueil, le mol éboulement

De la terre, édredon du défunt, heureux drille;

Tout cela me paraît charmant, en vérité !

Et puis tout rondelets sous leur froc écourlé,

Les croque-morts au nez rougi par les pourboires,

Et puis le beau discours concis, mais plein de sens,

Et puis, coeurs élargis, fronts où flotte une gloire,

Les héritiers resplendissants I

Paul Verlaine.

*

De tous les monstres massacrés à Rome, Caligula

fut le seul dont on mangea, après l'avoir coupé en

morceaux.

Apulée, dans ses métamorphoses de lAne efor,

nous apprend combien les magiciennes étaient

friandes des morts.

Le chapitre 67 de la loi salique prononce une

amende contre toute sorcière qui aura mangé un

homme, et la loi sévissait avec rigueur.

L'empereur Auguste, en Égypte, eut la curiosité de

voir et de toucher le corps embaumé du grand

Alexandre. Le nez d'Alexandre tomba en poussière

dans la main du lâche fils d'Octavius.

-
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Les boucs du Tibre ont enseveli plus de cadavres

que n'en pourraient étaler tous les musées de l'Europe.

L'inquisition fanatique, la féodalité seigneuriale, les

guerres religieuses ont causé des monceaux d'osse

ments.

Agrippine fit jouer des farces devant l'empereur

Claude expirant. Il parut juste à cette femme d'amuser

au moment de sa mort l'imbécile dont la vie fut la

risée du monde.

L'empereur Néron inventa leflambeau vivant. Ce

flambeau était simplement un homme vivant dont le

corps enduit de résine, d'huile et de goudron, était

lié, la tête en bas, à un poteau de fer. L'on allumait

les flambeaux le long des allées du jardin impérial, la

nuit, aux rires et acclamations des dames de la cour.

Artémise avala par tendresse les cendres de son

mari Mausole, roi de Curie, auquel elle fit élever un

magnifique monument qui, depuis, a laissé aux sé

pulcres le nom de mausolée.

En Égypte, une loi rigoureuse retardait l'embau

mement des femmes, et cette précaution fut néces

saire pour empêcher que des monstres n'arrachassent

à la mort d'affreux plaisirs qui ne pouvaient point être

partagés.

Laodice mit à la place de son mari, Antiochus,

qu'elle avait assassiné, un mime qui le représenta

pendant plusieurs jours en état de maladie.

Britannicus, empoisonné, fut enduit de blanc,

parce que son assassin voulait déguiser son crime.

En Angleterre, un spéculateur adroit convertit en

chandelle la substance d'un grand nombre de ses
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compatriotes que venait de coucher bas la guerre

civile.

Les restes de Cromwell passèrent, de la sépulture

des rois, à l'opprobre des supplices.

En Hollande, le célèbre de Witt, le plus grand et

le plus généreux citoyen, devint la pâture de ses com

patriotes .

Il y a dans l'Inde une secte qui a la religion de

l'assassinat. Ses adeptes sont d'autant plus glorieux

qu'ils ont plus tué. Ils rapportent les actes les plus

sanglants à une nécessité supérieure, divine. L'exis

tence de ces atrocités est le développement d'un germe

religieux profondément ensemencé.

Christiem II faisait scier et emboîter entre deux

planches ceux qui lui déplaisaient.

Ludovic le More, duc de Milan, faisait enfouir tout

vivants des ennemis personnels.

Timon Bieg fit bâtir les murs de son palais avec

des hommes vivants, qu'on mélangeait à des pierres

colossales.

Le turc Amurath, le plus féroce des casuistes,

envoya six cents Jeunes gens à la mort, pour expier,

disait-il, les péchés de son père Sélirft.

L'insolent Sapor fit .voir aux envoyés de Rome la

peau de leur empereur Valérien, étalée dans un temple

et teinte en écarlate.

En Abyssinie le sort du condamné est d'être écor-

ché vif et suspendu comme une outre aux branches

d'un arbre. Dans un duel entre deux particuliers, le

vainqueur empaille le vaincu;

César, duc de Valentinois, faisait ouvrir le ventre
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aux femmes de ses ennemis lorsqu'elles devenaient

enceintes, pour étouffer leur postérité.

Ferdinand de Tolède faisait estrapader les femmes

par les seins, et les hommes par les testicules, puis

les faisait livrer à des chiens affamés.

Un concile exhuma, jugea et mit en pièces le cadavre

du pape Formose.

L'impératrice Théodore, veuve de Théophile, fit

massacrer, en 845, cent mille manichéens; c'est une

pénitence que son confesseur lui avait ordonnée, parce

qu'il était pressé et qu'on en avait encore pendu,

empalé, noyé que cent vingt mille.

Les procédures contre les morts et les exhumations

furent fréquentes jusqu'au dix-huitième siècle. Les

procès contre les cadavres étaient nombreux, parce

qu'ils étaient toujours suivis de la confiscation des

biens du condamné. Les biens des hérétiques vivants

ne suffisaient pas à l'Église, il lui fallait encore une

action rétrospective sur les cadavres.

Les tribunaux de l'inquisition firent un manuel en

lequel il était dit :

L'hérésie est la plus horrible des fautes, un crime

monstrueux dépassant tous les autres en grandeur. Un tel

crime, la mort ne l'éteint pas, il faut le poursuivre jusque

dans la tombe. La mort est solidaire des actes et des pen

sées du vivant ; s'il arrive qu'il ait été inhumé, on l'arra

chera i la terre protectrice, on le traînera misérablement

par les rues, on le jettera à la voirie, et il sera un exemple

terrible pour le peuple.

Telle était la conception de l'inquisition sur les

hérétiques défunts.
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Les cadavres d'une foule de grands écrivains, de

brillants orateurs ou de profonds philosophes subirent

ce triste sort, pour enrichir de leurs dépouilles les

prêtres tolérants d'une religion de fraternité\...

Le champ des Esquillies, couvert d'ossements, n'est-

il pas devenu une élégante arène à l'usage des pro

meneurs ?

Hochstaedt.oû trois batailles sanglantes se livrèrent,

n'est-il pas embelli d'une chaussée faite avec l'énorme

quantité d'ossements qu'on y déterra ?

La pyramide d'ossements, terrible trophée de la dé

faite des Bourguignons en 1476, n'a-t-elle pas été ven

due pour un usage profane ?Ces ossements, blanchis

par trois siècles de sépultures, ne servirent-ils pas à

faire des manches de couteaux ?

La médecine, elle-même, souilla longtemps ses

ordonnances des restes de momies. Pendant plusieurs

siècles, on en fit usage, et ce n'est que lorsqu'on recon

nut que les momies en question n'étaient autre

chose que les corps des malfaiteurs torréfiés avec des

résines, qu'on refusa d'en faire usage.

Catherine de Médicis mêla à ses enchantements

magiques des sacrifices humains.

Voltaire, dans le dixième chant de la Henriadc,

parle de gens qui firent du pain, talonnés par la

misère, avec les os des morts. Il remarque, en même

temps, l'étrange faiblesse de l'imagination humaine,

en constatant que les assiégés n'auraient pas osé man

ger la chair de leurs compatriotes, morts ou tués, mais

qu'ils mangèrent volontairement les os. Il s'écrie :
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Ces spectres affamés, outrageant la nature,

Vont au sein des tombeaux chercher leur nourriture.

Des morts épouvantés les ossements poudreux,

Ainsi que du froment, sont préparés par eux.

Que n'osent point tenter les misères humaines I

Les feuillants (moines) buvaient dans des crânes

humains, comme les Scandinaves, et ils considéraient

cet acte comme étant l'expression du suprême

bonheur.

Les chrétiens de l'Archipel pensent que la flexibi

lité d'un mort est le signe certain que le diable y est

entré. Dès lors, ils se hâtent de le mettre en pièces

pour prévenir les influences démoniaques.

Des chanoines, morts d'indigestion, furent vantés

pour leur bonne santé par des successeurs qui s'attri

buaient leurs bénéfices.

A Waterloo, la dépouille des morts fut mise à prix

d'argent pour aller orner le cabinet des antiquaires.

Dans certains pays, même en France, en des usines

secrètes, sous le premier Empire, on essaya de tanner

la peau humaine pour l'équipement des armées.

L'affaire n'ayant pas réussi, on distribua des objets de

maroquinerie et des portefeuilles aux amis de l'empe

reur, à titre de souvenir.

Les carabins, dans l'amphithéâtre, ne plaisantent- ils

pas autour des cadavres ? Les fossoyeurs ne marchent-

ils pas sur des crânes, des ossements humains, avec

un sans-gêne qui serait, dès lors, la plus grande des

profanations? Certes, nous ne blâmons pas la chose

en elle-même, mais nous constatons le peu de respect

qu'on a des morts, lorsque l'habitude les fait consi

dérer comme une vile matière.
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Cette série de considérations nous paraît suffisante

pour faire ressortir le peu de respect qu'on a des

morts, d'une façon générale. Cela démontre que le

résultat de certains efforts de morale sentimenteuse est

d'aboutir à une puérilité gigantesque.

Etienne Bellot.
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Petites questions ( i ) d'histoire

(Sui/e).

« Quand je vous dirai que

nous recevons nos instructions

directement des plus hautes

sphères, vous comprendrez, fa

cilement que nous disirions

garder le plus strict secret. »

Duchesse de Pomak.

« Il n'y a rien de caché qui

ne doive être découvert ni rien

de secret qui ne doive être

connu... Ce que je vous dis à

l'oreille, prêchez-le sur le haut

des maisons. »

Jésus (Saint Matthieu, X,| 26

et 27).

Il est bien certain qu'à cette époque — et depuis

fort longtemps — deux maçonneries, absolument

distinctes l'une de l'autre, existaient en Europe : l'une

écossaise, se donnant pour supérieure, et qui était

favorable à l'ancienne dynastie des Stuarts aussi bien

qu'à l'architecture romaine préférée par eux ; l'autre

(0 Voir l'Initiation.
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anglaise, rayant des anciens Rituels ce que le fr.\

Findel a appelé « les vieux restes de romanisme »,

rejetant toute hiérarchie au delà de celle des trois

grades symboliques comme on rejetait ailleurs toute

hiérarchie papiste, et favorable seulement, sous cou-

vert de fidélité au Roi et de neutralité en matière

religieuse (fidélité et neutralité bien tardives) à la sou

veraineté protestante venue de l'étranger en Angle

terre (i).

Comme « on n'allume point une chandelle pour la

mettre sous un boisseau », aucun chrétien ne m'en

voudra d'employer la mienne, suivant en cela un bon

conseil évangélique, de manière à éclairer « tous ceux

qui sont dans la maison ».

Il n'est pas douteux que la maçonnerie a — comme

dit Henri Martin — bâti l'Eglise exclusive du moyen

âge, et qu'entre le moyen âge et 1717, elle n'avait

pas cessé un seul instant, malgré les troubles de la

Réforme, d'être chrétienne. Le caractère chrétien de

tous les vieux manuscrits maçonniques de la Grande-

Bretagne est — d'après le fr.\ Gould lui-même (2) —

indiqué de tant de manières, que je vais bien conclure

de ce fait qu'il n'est pas niable.

Or, que voyons-nous dans les anciennes instruc-

(1) La neutralité religieuse était si tardive, en effet, qu'en

1672, sous le fr.\ Charles II, et en 1687-88 sous le fr.\ Jac

ques II, les édits de tolérance, assurant liberté entière pour

tous les cultes, n'avaient pas eu de plus acharnés adversaires

que ceux-là mêmes qui — après avoir manqué de fidélité à la

dynastie des Stuarts et appelé une dynastie étrangère dans le

Royaume — se mirent à imposer à tous fidélité à l'usurpateur

protestant et neutralité en matière religieuse.

(a) History 0} Freemasonry, Gould, t. I, p. 10 1.
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tions (oldcharges) composant ces manuscrits ? — Nous

voyons des choses de ce genre :

QUATORZIÈME ET QUINZIÈME SIÈCLE (l 3 56 à 1445, .

ANGLETERRE)

1° Le maçon doit bien aimer Dieu et la Sainte Eglise,

«t son maître et ses compagnons ;

140 II doit être Jidèle à son seigneur le Roi (i).

Ceci ressemble assez — soit dit en passant — au

contenu de l'ordonnance que notre Roi Louis XI,

grand amateur de maçonnerie à lui profitable, publiait

en 1467, en accordant aux maçons le droit de posséder

une bannière rouge avec une croix blanche au milieu :

— « Vous jurez, disait cette ordonnance, vous jurez à

Dieu, aux Saints Evangiles de Dieu, et sur la damna

tion de vos âmes, que vous serez bons et loyaux au

Roi et le servirez envers tous et contre tous (2) »...

En ce qui concerne le seizième siècle, une obser

vation est nécessaire. Les auteurs maçonniques

anglais, au moins ceux qui ne jurent que par l'innova

tion de 17 17, nous donnent comme étant de ce siècle-

là un manuscrit écossais, dit de Melrose « Atcheson

Haven, et dans lequel se trouverait cette clause :

« Vous serez fidèles à votre Roi d'Angleterre». Ce

manuscrit suivant le fr.\ Gould serait simplement

une transcription d'un autre daté de 1 58 1 .

(1) Holliwell Manuscripts (British Museum, Bib. Reg. 17 A).

— Voir aussi Cooke's Manuscripts (British Mus. Addl. mss

23198). — L'authenticité de ces documents n'est pas contes

table (voir Gould, vol. I, p. 8a). Le lr.\ Kloss pense qu'ils

datent de 1427 à 1445 ; le fr.\ Gould est d'avis qu'ils datent

de 1 356 & 1400.

(2) Voir les Lois anciennes d'Isambert.
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Il est aisé de prouver que, si ledit manuscrit est

authentique, la date indiquée en est fausse. On sait

qu'en Angleterre, sous le règne de Henri VIII, que

Luther traita de lui-même de porc, le Grand-Maître

de la Maçonnerie britannique était bel et bien le car

dinal Wolsey, archevêque d'York et légat du pape ;

ceci est d'autant moins contestable de la part des

maçons, que le fr.-. Preston, après avoir compulsé les

plus secrètes Archives de l'Ordre, a donné le fait

<omme positif (i). En i53o, ce cardinal mourut et fut

remplacé dans sa charge par Thomas Cromwell,

comte d'Essex (2). En i533-34, Henri VIII, politique

très habile, se détacha de l'architecture romaine, et,

pour aveugler les petites gens attirés par les archi

tectes luthériens auxquels il donna d'ailleurs la chasse,

il décréta une architecture anglicane dans son

Royaume : ce fut là la source des divisions qui sur

girent dans la maçonnerie, laquelle parut si peu sûre

à la reine Elisabeth, que celle-ci se mit en tête de

vouloir l'abolir. Mais le parti dit anglais, très fort

déjà, sut agir et l'Edit de cette reine, grâce aux dé

marches du hv. Thomas Sackville, qui était angli

can, resta lettre morte (3).

(1) Illustrations of Masonry, par le fr.\ Preston, édit. 1781,

p. 201. C'est Henri VIII lui-même qui, en 1 509, succédant à

son père, avait nommé ie cardinal Wolsey grand-maître de

l'Ordre maçonnique.

(2) Illustrations of Masonry, 1 78 1 , p. 201. — Le fr.-. Crom

well, qui avait été un ami du fr.'. cardinal Wolsey, passa

naturellement au service de Henri VIII se détachant de Rome

en 1 5 34, et ce dernier, en 1540, le fit arrêter pour crime

d'hérésie et décapiter sans autre forme de procès.

(3) Le fr.-. Thomas Sackville avait été créé lord Buclcurst

en 1567 ; en 1572, il avait été ambassadeur anglais à la Cour
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Eh bien, je prétends qu'il est impossible qu'en 1 5 8 1

des Instructions maçonniques aient porté, en Ecosse :

« Vous sere^ fidèles à votre Roi d'Angleterre». Ce

n'était pas un roi qui régnait alors en Angleterre,

c'était la reine Elisabeth; enfin, l'Ecosse n'appartenait

pas à l'Angleterre en ce temps-là et était sous le gou

vernement de Jacques VI, dont la mère, Marie Stuart,

était prisonnière des Anglais.

Jecroisquelesmanuscritsanglais du seizième siècle,

principalement ceux du temps de Henri VIII et d'Eli

sabeth, ont dû être détruitsen 1720, s'ils n'ont pas été

simplement mis sous clef quelque part. Quant au

manuscrit de Melrose (Ecosse), où il est dit : « Vous

serezfidèles à votre Roi d'Angleterre », il doit dater

du temps où le fiv. Jacques VI d'Ecosse devint

Jacques Ier d'Angleterre et réunit les deux couronnes

(25 mars 16o3).

Or, on n'ignore pas que, quoique élevé à la manière

protestante, Jacques Ier d'Angleterre, père du fr.\

Charles Ier, avait été baptisé au château de Stirling et

était catholique aussi romain qu'anglican (1).

Continuons à passer en revue les Anciennes Instruc

tions maçonniqnes :

COMMENCEMENT DU DIX-SEPTIEME SIÈCLE — ANGLETERRE

(Temps du fr.\ Jacques

La première instruction est que vous serez hommes

de Charles IX; en 1 586, il fut un des « juges » de Marie

Stuart, dont il vota la mort. Le fr.\ Jacques I", fils de Marie

Stuart, le créa comte de Dorsetl

(1) Walter Scott et les Écossais, par Leitch Ritchie, i835,

p. 272-3.
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fidèles à Dieu et à la Sainte Eglise, et que vous n'emploie

rez ni erreur ni hérésie, selon votre jugement, pour dis

créditer les enseignements des hommes sages ;

Et aussi que vous serez hommes-liges fidèles au Boi

d'Angleterre sans trahison ou autrefausseté, et que vous

ne connaîtrez la trahison ou la tromperie que pour la

réparer secrètement en en informant le Roi ou son Con

seil (\).

DIX-SEPTIÈME SIÈCLE — ANGLETERRE

{Temps des fr.'. Jacques I" et Charles I").

L'apprenti sera fidèle à Dieu et à la Sainte Eglise, au

Prince son maître et à Dame qu'il servira (2) »...

DIX-SEPTIÈME SIÈCLE — ANGLETERRE

[Temps des fr.-. Charles II et Jacques II).

XXXII. — Les instructions sont que vous serez hommes

fidèles à Dieu et à la Sainte Eglise, que vous n'emploie

rez jij hérésie ni erreurs dans votre entendement en vue de

diviser les enseignements des hommes sages;

Et aussi que vous serez hommes fidèles au Roi sans

aucune trahison ou fausseté, et que vous ne connaîtrez

aucune trahison ou fausseté qu'afin de la réparer en en

donnant avis au Roi et Conseil ou autres officiers (3).

DIX-SEPTIÈME SIÈCLE — ANGLETERRE

(Temps du fr.'. Jacques II, le fr.'. Christophe W'ren

étant Grand-Maitre.)

« La première Instruction est que vous serez fidèles à

(1) Manuscrit publié pour la première fois par le Gentle

man'! Magasine du 3i mai 18 1 5 . Lettre de James Dowland,

propriétaire du manuscrit.

(2) Instruction d'Apprenti [Harleïan Manuscript, n° 1942,

British Museum).

(î) General Instructions (Buchanan Manuscripts, 1660 à

16S0. Freemason's Hall, London). Je n'ai pas vu ce manuscrit,

mais Gould en reproduit une partie.

i5
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Dieu et à la sainte Eglise et que vous n'emploierez aucune

erreur ou hérésie selon votre jugement contre renseigne

ment des hommes sages;

« Et aussi, secondement, que vous serez hommes-

liges fidèles au Roi d'Angleterre satis trahison ou faus

seté quelconque et si vous connaissez quelque trahison

ou tromperie que vous en donnerez avis au Roi ou à son

Conseil ( i)--- »

MAÇONNERIE D'YORK

Charte de 926. — Lois fondamentales.

ci. — Votre premier devoir est que vous révérerez

Dieu avec sincérité...

Pour cette raison, vous devez éviter de suivre lesfausses

doctrines et d'offenser Dieu.

«2. — Vous devez être fidèle à votre Roi, sans trahison

et obéir aux autorités constituées, sans tromperie, en

quelque lieu où vous puissiez vous trouver, afin que lu

haute trahison vous soit inconnue; mais si vous apprenez

qu'il en exisle une vous devez immédiatement en informer

le Roi (2)... »

DIX-SEPTIÈME SIÈCLE — MAÇONNERIE D'YORK

« Le premier article de vos statuts est que vous serez

fidèles à Dieu et à la sainte Eglise. Et que vous n'em

ploierez ni hérésie ni erreur selon votre jugement, que

vous serez non seulement hommes-liges fidèles au Roi

sans trahison, mais aussi que vous la réparerez, si vous

le pouvez, en en prévenant le Roi ou son Conseil (3)... »

(1) Dans ses Illustrations of Masonry, p. 97, le fr.\ Preston

nous dit que, de son temps, ce manuscrit appartenait à la

Loge Antiquity de Londres.

(2) Voir Findel, p. 86. Le fr.\ Krause considère cette charte

comme authentique, et le fr.\ Preston affirme que, de son

temps, elle existait encore.

(3) Manuscrit de 1693 ayant appartenu à la Grande Loge

de toute l'Angleterre (Grande Loge d'York) et appartenant

aujourd'hui à la York Lodge n° 236. Il me paraît clair que
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COMMENCEMENT DU DIX-HUITIÈME SIECLE

MAÇONNERIE D'YORK.

(Sous la reine Anne.)

« Le premier statut est que vous serez hommes fidèles à

Dieu et à la sainte Eglise et que vous n'emploierez ni

erreur ni hérésie selon votre propre jugement, en vue de

porter obstacle aux enseignements des hommes sages;

« Et aussi que tous serez hommes-Iiges.yîJi/es et obéis

sants au roi d'Angleterre, sans aucune trahison ou autre

perfidie, et que vous la réparerez secrètement, s'il est pos

sible en en prévenant le Roi ou son Conseil,par le moyen

d'une déclaration aux magistrats (1)... >

La nature des services exigés des maçons de ces

temps-là — on peut le voir — diffère peu des ser

vices exigés, aux époques romanistes, des archevêques,

évêqueset membres du petit clergé anglican; en effet,

l'ancienne formule de serment que ces derniers

étaient tenus à prêter, similaire à l'ancienne formule

de serment du haut et petit clergé gallican, renfer

mait ceci : « Je... jure le très-saint et très-sacré nom

de Dieu, et promets à Votre Majesté que, tant que je

vivrai, je lui serai fidèle et serviteur; que... je n'assis-

ce manuscrit de i693 et qui concorde avec ceux d'HolIiwell,

Cooke, Harleïan, etc., n'est que la transcription d'un autre

antérieur. On est certain qu'il a existé un manuscrit de i63o

(époque de Charles I"), mais ce document a disparu. II me

paraît évident aussi que la sainte Eglise dont il est question

dans le manuscrit de 1 693 n'a rien de commun avec le pro

testantisme de Guillaume lII, et que le roi d'Angleterre, pour

la maçonnerie d'York de l'époque, ne pouvait pas être l'usur

pateur appelé dans le royaume par des rebelles et des

traîtres.

( 1 ) Manuscrit ayant appartenu à la Grande Loge d'York et

appartenant à la York Lodge n' 236 (Kingston Masonic An

nuel, 1871, p. 1 (5).
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terai jamais à aucun Conseil ou Assemblée qui se

trouve contre son service; et s'il vient quelque chose

à ma connaissance au préjudice d'iceux, d'en avertir

Votre Majesté (i)... »

Maçons et prêtres étaient donc d'accord pour jurer

fidélité à la sainte Eglise, pour défendre le Roi, et

pour user des mêmes moyens occultes afin de le pré

munir contre toute trahison et tout complot.

Indépendamment de la forme des invocations pla

cées en tète de la plupart des manuscrits maçonniques

indiqués plus haut, la liste des abbés, évêques, arche

vêques, seigneurs ou rois catholiques-romains qui

avaient patronné l'ordre — jointe au fait d'avoir vu,

dès 1 7 1 7, le fr.\ Désaguliers, prêtre anglican, et le fr.-.

Anderson, ministre presbytérien écossais, biffer des

Anciens Rituels les « vieux restes de romanisme» —

montre assez de quelle sainte Eglise et de quels

hommes sages il est question dans les précédents

extraits (2).

(1).On sait qu'aux termes de l'art. 6 du Concordat, un ser

ment de ce genre est encore exigé en France : « Si, dans mon

diocèse ou ailleurs, dit-on dans ce serment, j'apprends qu'il

se trame quelque chose au préjudice de l'État, je le ferai

savoir au Gouvernement... » Quelques aveugles du Grand

Orient, en tête desquels le fr.-. Lafferre, cherchent à établir

que les statuts de cette obédience l'obligent à faire de la police

antireligieuse au service de sectaires.

(2) Il faut noter que les dissidents anglais qui, manquant

de fidélité à la dynastie légitime et n'acceptant pas alors la

tolérance en matière cultuelle, avaient appelé en Angleterre

une dynastie protestante étrangère, se composaient de presby

tériens, d'indépendants, de baptistes, de quakers et de quel

ques anglicans. Qui a pu relever de leurs serments les maçons

fondateurs de la « Nouvelle Maçonnerie » de 1717?
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Au demeurant, il n'y a jamais eu qu'une Eglise qui

s'est intitulée la sainte Eglise, et l'on est en droit de

sourire quand on voit le fr.-. Gould se donner tan1

de mal pour faire croire aux naïfs que la maçonnerie

britannique fut toujours protestante (i), alors que les

manuscrits qu'il cite lui donnent, avec l'Histoire, le

plus cruel démenti.

On observe d'ailleurs fortbien.dans les constitutions

maçonniques anglaises du 17 janvier 1723, rédigées par

le Révérend fr.-. docteur Anderson et approuvées par

le fameux fr.-. duc de Warthon.dont j'ai déjà eu l'oc

casion de parler et qui devait finir dans un couvent

catholique, que la maçonnerie de 17 17 n'est plus celle

des temps antérieurs, qu'elle est bien réellement une

innovation ou — comme a dit l'ill.-. fr.-. Ragon —

une « autre maçonnerie » n'ayant rien de commun

avec l'Architecture des maçons respectueux des an

ciens statuts.

Un maçon, disent ces Constitutions, est obligé par sa

nature d'obéir à la Loi morale, et s'il entend bien l'art, il

ne sera jamais ni un alhée stupide, ni un libertin irreli

gieux. Mais quoique les maçons, dans les anciens temps

et en chaque contrée, furent adjurés d'être de la religion

de cette contrée ou nation, quelle qu'elle fût, on pense à

présent plus expédient de les obliger seulement à suivre

cette religion sur laquelle tous les hommes s'accordent,

laissant à eux-mêmes leurs opinions particulières, c'est-

à-dire d'être hommes bons et fidèles, ou hommes d'hon

neur et d'honnêteté, quelles que puissent être les dénomi

nations ou croyances dans lesquelles ils se distinguent

entre eux. Pour cette raison, la maçonnerie devient le

centre d'union et le moyen d'établir une amitié sincère

(1) Hist. of Masonry, vol. , p.
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entre les personnes qui, autrement, resteraient dans un

éloignement perpétuel les unes des autres.

Ce langage, comparé à celui des anciens statuts

maçonniques, fait suffisamment voir que, dans l'in

térêt d'une secte en rivalité avec une autre très puis

sante, la politique du célèbre On, c'est-à-dire des

fr.\ Désaguliers et Anderson s'érigeant en pouvoir

régulier, a été de réunir une grande quantité d'élé

ments dans tous les cultes autres que le « romanisme »

et même dans toutes les religions autres que la chré

tienne, et de revenir à l' « antique doctrine des mys

tères ».

Afin qu'on n'en doute pas, le fr.\ Anderson lui-

même a fait, en 1738, une retouche à ses Constitu

tions de 1723, et cette retouche, dont l'importance ne

peut échapper à personne, la voici :

€ Un maçon est obligé, par sa nature, d'obéir aux Lois

morales, comme un vrai Noachite, et s'il comprend bien

l'art, il ne sera jamais ni un athée stupide, ni un libertin

irreligieux, et n'agira pas contre la conscience. Dans les

anciens temps, les maçons chrétiens étaient adjurés de se

conformer aux usages chrétiens dans chaque contrée où

ils voyageaient ou travaillaient. Etant de toutes nations

et même de diverses religions (1), ils sont aujourd'hui ad

jurés (2) d'adhérer à cette religion sur laquelle tous les

hommes s'accordent (laissant à chaque frère sa propre

opinion particulière) qui est d'être bons et fidèles en

(1) Quand, en 1717, les quatre pauvres petites Loges de

Londres se séparèrent de la Grande Loge d'York pour former

une « autre maçonnerie », où étaient donc ceux de ses mem

bres qui étaient de < toutes les nations » et de « diverses

religions ? »

(a) Par qui adjurés? sinon simplement par les partisans de

la nouvelle dynastie ?
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hommes d'honneur et d'honnêteté. Ils peuvent être distin

gués les uns des autres, parce qu'ils s'accordent tous sur

les trois grands principes de Aroé, assez pour conserver le

ciment de la Loge. Ainsi la maçonnerie devient le centre

d'union, etc.. (i) »

Dans cette innovation, dont on comprend bien la

vraie raison, et qui a été grandement approuvée par

fr.\ abbé Barruel, jésuite aboli (2), le seul fait chré

tien sera, au moment d'une initiation d'ailleurs solli

citée, d'arriver à décider un juif, un bouddhiste, un

talapoin, un musulman, un bonze, un fétichiste, —

qui restera libre d'exercer son culte particulier dans

le moade profane — à prêter serment sur la Sainte

Bible, renfermant, comme chacun sait, VAncien Tes

tament et le Nouveau Testament.

Mais, après tout, les fr.\ Désaguliers et Anderson,

voulant assurer la paix à la dynastie protestante au

moyen d'une sorte de théosophie universelle, étaient-

ils vraiment des innovateurs?

Je vois qu'en 1 558, un archevêque de Dublin,

Georges Bronswell, écrivait : « Il y a une fraternité,

fondée depuis peu de temps... qui en séduira beau

coup d'autres. Ses membres, pour la plupart, vivent

à la manière des scribes et des pharisiens et essaie

ront d'abolir la vérité. Ils auront du succès, parce

que cette sorte d'individus se tournent sous diflérentes

formes : avec les païens, ils seront païens ; avec les

athées, ils seront athées; avec les Juifs, ils seront

(1) Les mots soulignes dans ce passage sont cens ajoutés

en 1738 aux constitutions de 1723.

ta) Mim. pour servir à l'Hist. des Jacobins, édit. 1797,

v. II, ch. VIII et suiv.
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Juifs; avec les réformateurs, ils seront réforma

teurs*... Et j'observe que ces individus — cependant

vrais disciples de saint Paul (i) — avaient alors une

politique différente de celle des maçons, puisque nous

avons vu, par les anciennes Instructions maçonniques,

que ces derniers juraient fidélité au Roi et à la sainte

Eglise, tandis que les membres de la fraternité dont

parle l'Archevêque Bronswell, tout en appartenant à

la « Sainte Eglise >, se répandaient partout en accom

modant leur religion, comme fit le P. de Rhodes, au

goût des nations qu'ils visitaient et, comme le prouve

l'Histoire, en ne restant pas toujours fidèles aux

rois (2).

Je pourrais observer aussi que, du temps du fr.\

Désaguliers, prêtre anglican, l'Eglise grecque, l'Eglise

romaine et les portions anglicanes de l'Eglise, for

maient parfaitement le corps catholique, l'Fglise uni

verselle (3); et je pourrais 'faire suivre cette observa

tion de beaucoup de remarques bien curieuses sur le

zodiaque céleste, mystique et spirituel, mais je re

viens à mon sujet, sans plus insister.

Selon le Règlement de la maçonnerie moderne de

1 717, il était dit, au moment de l'installation d'un

maître de Loge :

(1) 1" Epitre aux Corinthiens, IX, 19, 20, ai, 22.

(2) Dans le catéchisme du P. de Rhodes, on voit la religion

catholique romaine accommodée à la sauce bouddhique :

Bouddha y est le frère de Jésus. Ce catéchisme a été publié

dans la Grammaire turque de Du Ryer.

(3) The Catholic Religion. A Manuel 0/ Instruction Jor

Members of the anglican church, by the Rev. Vernon Staley,

Chaplain Priest of the House of Mercy, Clewer (Oxford,

London, New-York, 1894), p. 60.
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II. — Vous acceptez d'être un sujet paisible et heu

reux de se conformer aux lois de la contrée dans laquelle

vous résidez;

III. — Vous promette^ de ne pas participer aux com

plots ou conspirations, mais de vous soumettre patiem

ment aux décisions de la suprême législature (i);

... Vous admettez qu'il n'est pas au pouvoir d'un

homme quelconque ou d'une corporation d'hommes, de

faire des changements ou des innovations dans le corps

de la maçonnerie (2).

Tout cela était parfait de la part de la Maçonnerie

moderne composée d'innovateurs défendant la dy

nastie étrangère; mais c'est précisément un Règle

ment de ce genre que la maçonnerie ancienne, fidèle

aux vieilles Instructions maçonniques, reprochait aux

maçons dits modernes de n'avoir pas respecté sous

l'ancienne dynastie, à l'époque où tout maçon jurait

« fidélité au Roi et à la Sainte Eglise » et promettait

de dénoncer au monarque les trahisons et les com

plots dirigés contre lui.

Je ne veux pas examiner si Bossuet a eu raison de

dire que « les révolutions des Empires sont ré

glées par la Providence et servent à humilier les

Princes (3) »; je ne veux pas rechercher ce que

(1) Illustrations of Masonry, par le fr.\ Preston, édit.

1787, p. 98.

(2) Illustrations oj Masonry, p. 10 1 . Si, en 17 1 7, il n'était

au pouvoir de personne de faire des changements ou des

innovations dans le corps de la maçonnerie, qui donc avait

donné aux fiv. Désaguliers et Anderson le pouvoir d'innover

et de faire fi des Anciennes Instructions maçonniques ? Se

faire usurpateur et défendre aux autres d'usurper est chose

très habile ; cette politique des anciens et nouveaux conqué

rants est la même quand, se parjurant et innovant, on défend

ensuite aux autres de faire ce qu'on a fait soi-même.

(3) Disc, sur FHitt. univers., Bossuet, i63i.
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Mme de Maintenon, parlant des insuccès du Préten

dant en 171 6, a voulu dire par ces mots : « Les pen

sées de Dieu sont différentes des nôtres (1) »; je ne

veux pas voir si la dynastie humiliée des Stuarts, en

travaillant comme elle a travaillé après sa chute, n'a

pas agi contre les règlements de la Providence et

contre les pensées de Dieu.

Je raconte simplement sans parti pris, comme tout

historien impartial doit faire, et, par ce qui précède,

je ne cherche qu'à bien faire comprendre au lecteur

la différence qui exista réellement entre le parti an

glais et le parti écossais; entre la maçonnerie dite

moderne, innovée à Londres un mois après le Traité

de la Triple Alliance, et la maçonnerie ancienne con

tinuée par les partisans de la dynastie déchue; entre

les innovateurs de 1717, se posant en seuls maçons

authentiques, et les pseudo-Gor/nogwzs de 1724 qui,

voulant qu'on respectât toujours les anciens Rituels,

furent considérés par les innovateurs comme des sol

dats du Pape.

Pour mieux savoir encore à quoi s'en tenir, on fera

bien de méditer les lignes suivantes que j'extrais d'une

lettre écrite au journal Light de Londres, en mai 1896»

parl'ill.-. fr.\ Berks T. Hutchinson, D. D.S., L. D.

S., P.-. M.-., R.\ A.-., 33«:

Je crois fermement que, lorsque sera comprise la

liaison èsotérique et subtile existant entre la Franc-ma

çonnerie et Pépiscopalisme — particulièrement romanisme

( 1 ) Lettre de Mme de- Maintenon à Mme de Caylus, 1 9 lév.

1716 (Mém. et Lettres de Mme de Maintenon, 1778, vol. XIL

p. 184).
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pur bt simple — un compromis sera effectué entre toutes

les branches de la chrétienté (i)...

Qu'on observe sur quoi porte la différence entre les

Constitutions de 1723 et les Anciennes Instructions

maçonniques, et la lumière se fera complète.

Chapitre IV

« Tant que le philosophe

n'excède point les limites de la

vérité, ne l'accusez pas d'aller

trop loin. »

SlÉïfcS.

Ces deux maçonneries rivales, dont l'une traversait

naturellement l'autre, et qui, s'espionnant mutuelle

ment, avaient à leur tête une noblesse profondément

divisée, installaient à chaque instant, pour des fins

très explicables, des Loges civiles ou militaires un peu

dans tous les pays, — et l'on a pu constater, par les

faits relatés dans les précédents chapitres, que c'est la

maçonnerie des Stuarts qui, en France, du temps des

fr .-. Derwentwater et Ramsay tenait encore le haut

du pavé.

Il ne me semble pas douteux, quand je relis les

Histoires maçonniques françaises, qu'on a voulu dis

simuler la vérité relativement à cette époque. Autre

ment, comment s'expliquer que ces recueils soient

si complets quand il s'agit de révéler des mystères

(1) Light du 23 mai 1896. — Il faut remarquer que Vépisco-

palisme, en Angleterre, n'est pas autre chose que le catholi

cisme anglican, religion qui fut celle du fr.-. Désaguliers.
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égyptiens remontant à 2000 ans avant notre ère. et si

mal documentés quand il ne s'agit plus que de faits

accomplis en France entre 1690 et 1743 ?

En 1690 et 1721, la maçonnerie ancienne continuée

par les Stuarts a sûrement établi des Loges en France.

Les Dossiers du Grand-Orient relatifs aux Loges mili

taires établissent, dit-on, qu'une Loge Parfaile Éga

lité existait en 1690 dans le régiment irlandais de

Walschau service de Louis XIV. Après cela, d'autres

Loges ont dû être fondées, puisque — selon le fr.\

Robinson (1) — il y avait des maçons gradés à la

Cour de France en 17 16, et que, de plus, des troupes

irlandaises et écossaises continuaient à servir le gou

vernement français.

Dès 1725, époque où apparaît le fr .-. Ch. de

Dcnventwater, on voit naître encore d'autres Loges

« dont on ne connaît plus les titres aujourd'hui » et

auxquelles certains historiens maçonniques anglais

donnent la qualification à' irrégulières, comme s'il

était vraiment indispensable, à cette époque, de relever

de l'innovation du fr .-. Désaguliers pour être maçon

régulier, et comme si une maçonnerie régulière

n'avait pas existé avant la colossale irrégularité

commise en 1716 par les partisans de l'Art royal au

service privé de Georges Ier. Puis on nous cite, comme

fondée le 7 mai 1729 (2), une Loge au Louis d'Argent,

dont un fr .-. Le Breton (de la Grande-Bretagne sans

(1) Proo/s 0/ Conspiracy, etc., par le (r.\ Robinson, édit.

1798, p. 28. — Hist. pitt.de la Franc-maç., par le fr.-. Clavel,

p. 164-165, etc.

(2) Orthodoxie maçonnique, par le fr.-. Ragon, p. 39-40, etc
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doute) aurait été le vénérable, et qui, en 1732, serait

devenue la Loge n° 90 ; ensuite, comme fondée en

1732, une Loge chez le fameux traiteur Landelle,

établi dans la rue de Bussy, Loge qui se serait appelée,

à certain moment, Loge d'Aumont, parce que le duc

d'Aumont y aurait reçu l'initiation jusqu'au grade de

maître (1).

Tout cela est mensonger. Il est manifeste qu'on a

cherché à répandre de la confusion autour de la

première moitié du dix-huitième siècle afin de dérouter

et tromper les curieux, et l'on pourrait dire de nos

Histoires maçonniques ce que le fr .-. Frédéric II,

dans ses Mémoires, disait des autres Histoires : qu'elles

sont des compilations de mensonges mêlées de

quelques vérités. Qui sait même si ce n'est pour cette

raison que le fr .-. Gould, citant un auteur profane,

ajoutait : // riétait pas franc-maçon et ceci augmente

la pâleur de son témoignage (2)... Au reste, on saisit

davantage l'intention des imbroglios forgés, quand

— après nous avoir dit qu' « en 1735 une députation

des Loges de Paris, dont faisait partie Derwentwater,

demanda à la Grande Loge d'Angleterre l'autorisa

tion de se former en Grande Loge provinciale » — le

fr .-. Clavel nous assure que cette autorisation ne fut

(1) Précis hist. de la Franc-maç., par le fr.-. Bésuchet, 33",

1829, t. I, p. 28. — Hist. pitt. de la Franc-maç., par le fr.-.

Clavel, 33*, 1844, p. 108. — Manuel du Franc-maç., par le

fr.-. Bazot, 33*, édit. 1845, t. I, p. 68. — Orthodoxie maç.,

par le fr.-. Ragon, 33% p. 39-40, etc.

(2) Hist. of Freemasonry, par le fr.-. Gould, 1886, vol. III,

p. 80.
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pas accordée parce que les Loges parisiennes avaient

une tendance politique trop marquée (i).

Si cette tendance politique avait été d'accord avec

le Traité de la Triple-Alliance, si elle avait été en

faveur du tr .-. Georges II, l'ex-pupille du fr .-. Désa-

guliers, si les Rituels de la maçonnerie ancienne con

tinuée en France par les partisans des Stuarts n'avaient

pas été ceux des Loges parisiennes, on comprend bien

que la députation maçonnique de Paris aurait été

reçue à Londres avec enthousiasme; mais le fr '-.

Derwentwater, tout autant que le fr .-. Ramsay,

n'admettait que l'architecture romaine définie dans les

anciennes Instructions maçonniques anglaises, et con-

séquemment, les Loges fondées par ces deux, catho

liques étaient de celles avec lesquelles, en dépit de la

tolérance étalée dans les Constitutions d'Anderson, ne

pouvait pas frayer la maçonnerie moderne des fr.-.

Anderson et Désaguliers.

Chose vraiment remarquable: le fr .-. Clavel sait

que le fr .-. Derwentwater, accompagné d'une députa

tion des Lo*es de Paris, se serait rendu à Londres

en 1735, et le même fr .-. Clavel — qui a compulsé

tant d'Archives jusqueset comprises celles du British

Museum — ignore que cette Bibliothèque possède de

vulgaires collections de journaux dans lesquels on

trouve rapportés bien des faits maçonniques concer

nant la France et ses relations avec la Grande Loge de

Londres dite dAngleterre.

Par exemple, le numéro du 7 septembre 1734 de

la Saint-James Erening Post contient ceci :

(1) Hist. pitt. de la Frinc-maç., par le fr.-. Clavel, p. 119.
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Nous apprenons de Paris qu'une Loge de Maçons

Libres et acceptés a été tenue dernièrement dans la maison

de Sa Grâce la duchesse de Portsmouth, où Sa Grâce le

duc de Richmond, assisté d'un autre noble Anglais de

distinction (i), le président Montesquieu, le brigadier

Churchill, Ed. Yonge et Walter Strickland, écuyer, admi

rent plusieurs personnes distinguées dans la très ancienne

et honorable Société...

Le même journal, dans son numéro du 20 sep

tembre de l'année suivante, dit encore :

On écrit de Paris que Sa Grâce le duc de Richmond

et le Révérend docteur Désaguliers .-. autorisé par le

Grand-Maître actuel (sous sa signature et son sceau, et

sous le sceau de l'Ordre), ayant convoqué une Loge à

VHôtel de Bussy, dans la rue de Bussy, plusieurs nobles

et gentilshommes ont été admis dans l'Ordre (2).

Téder.

(1) Ne pouvait-on pas nommer cet autre noble Anglais de

distinction ?

(2) Si le fr.\ Derwentwater, condamné à mort en Angle

terre en 1716, pouvait s'y rendre sans danger en 1735, il ne

faut pas s'étonner de ce que le fr.\ Désaguliers, prêtre angli

can né en France, ait pu se rendre à Paris, dans un temps où

l'on donnait la chasse aux protestants français dans la capi

tale même.
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Le temps passa sans apporter à l'inconsolable amant

les nouvelles attendues quotidiennement. Tous les

jours, il surveillait la route, dans l'expectative vaine :

le facteur faisait signe de la tête négativement, et le

jeune homme, de plus en plus morne, s'enfonçait

dans le bois. Il passait de longues heures au lieu

même où il avait rencontré la jeune nymphe, auprès

de la fontaine murmurante et couronnée de pampre

et de lierre. Allongé dans l'herbe, les yeux mi-clos et

humides, il rêvait éperdument à labien-aimée qui ne

devait pas revenir, et dont il espérait quelque tendre

message.

Ainsi, six mois se passèrent, mélancoliquement,

toujours dans l'attente morose et passionnée.

Il trompait les heures qui ne fuyaient pas assez vite,

à son gré, en relisant Virgile, son poète favori, ou

Homère et Platon.

Mais cette consolation était insuffisante, éphémère.

Ses sens, qui avaient goûté les joies suprêmes et

mystérieuses, s'affolaient d'une si longue continence.
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Son cœur réclamait impérieusement l'adorée, et

l'adorée ne venait pas.

Un matin qu'il était plus morose que de coutume,

tandis qu'il détaillait minutieusement le bijou qui lui

rappelait les doux souvenirs d'autan, une particula

rité le frappa. Il ôta rapidement la bague de son doigt

fuselé, et l'examina attentivement. A l'intérieur,

l'anneau d'or portait une inscription en lettres micros

copiques, qu'il déchiffra sans peine, cependant, tant

ces lettres étaient nettes, d'un dessin précis, fini. Cette

inscription, en latin, il la répéta plusieurs fois de

suite: Sponte vel necessitate, sans comprendre le

sens mystérieux de ces mots qu'il traduisait couram

ment.

Cela le rendit rêveur et inquiet. Le plus léger inci

dent prenait à ses yeux une importance capitale; il

exagérait toute chose et se forgeait des pressentiments

chimériques, à propos de petits riens...

Comme pour confirmer son effroi des menus faits

qu'il observait journellement, le lendemain, la missive

attendue arriva enfin.

Il tournait et retournait l'enveloppe à l'écriture

ténue et féminine, n'osant l'ouvrir, la flairant pour

se convaincre qu'elle ne lui apportait pas le germe

d'un désespoir qu'il sentait confusément suspendu au

dessus de sa tête, dans l'ambiance lourde.

Enfin résolu, ayant banni l'appréhension qui le

rendait timide, il fit sauterie cachet et s'empara de la

lettre, qu'il dévora en un clin d'œil. Elle était brève,

du reste — une douzaine de lignes — ... mais c'était

suffisant pour briser le cœur de l'adolescent.

16
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Il pâlit affreusement, ses yeux se révulsèrent, et il

poussa une plainte lamentable .. Ses espérances les

plus chères, ses rêves les plus tenaces s'écroulaient

subitement, tristes ruines, d'une plus triste réalité!

Néanmoins, il fit un effort ; sa volonté défaillante

d'adolescent réagit, et les lèvres crispées par une

souffrance trop aiguë pour son âge, il relut la lettre

fatale, prenant plaisir, semblait-il, à s'enfoncer chaque

mot dans le cœur, comme autant de coups de poi

gnard !

« Mon cher Ami,

« C'est fini, notre rêve ! Hélas ! je pleure, et mes

sanglots ne sauraient remédier à la vérité. Je pleure,

et mes larmes cuisantes ne sont pas les consolatrices

de nos peines. Je souffre, et ma souffrance ne peut

rien contre l'impitoyable destinée ! Mon père, malgré

mes supplications, m'unit aujourd'hui à un homme

que je n'aime pas, que je ne peux aimer, et que je

déteste déjà. C'est un ambassadeur, le marquis de

Marenval, que l'ambition de mon père me fait épou

ser malgré mes répulsions qu'il ne peut comprendre.

« Pardonne le mal que je te fais ; songe à mon dé

sespoir et ne m'accable pas de ton mépris. Seul, je

t'ai aimé, seul, je t'aimerai toujours. Je suis la plus

malheureuse des femmes. Dans deux heures, je serai

unie, et déjà l'on m'épie... Je suis obligée de me con

fier à ma discrète et bonne Mariette pour te faire par

venir... »
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Les larmes de la future ambassadrice, mouillant

les dernières lignes, rendaient incompréhensible la

fin de l'épître. Mais que pouvait-elle ajouter à ces

quelques lignes brèves et heurtées, écrites sous l'im

pulsion de sentiments contradictoires, dans une mi

nute de trouble moral qui rendait sa tâche particuliè

rement pénible ?

Et le pauvre amant? Qu'avait-il besoin de plus

longs commentaires ? Les lignes menues, écrites

d'une main nerveuse, effacées par des taches pâles —

des larmes de fiancée et d'amoureuse — ne disaient-

elles pas éloquemment l'évanouissement de ses su

prêmes désirs d'amante ?

Rester aux lieux qui lui rappelaient les plus douces

heures de sa jeunesse, c'était vouloir retourner inuti

lement le couteau dans la plaie, c'était ressasser les

mêmes choses puériles et attachantes, ces choses qui

vous lient le cœur par mille fibres vibrantes et sen

sibles. Il valait mieux rompre entièrement avec le

passé, tâcher d'oublier ces instants exquis où il avait

atteint le summum du bonheur...

En s'éloignant, il oublierait, il se consolerait;

l'amertume dont son cœur était plein s'épancherait

goutte à goutte, et il ne resterait bientôt plus qu'une

lie invisible, insoupçonnée, la lie des fins d'amour,

la lie des rancœurs, cette petite chose, enfin, qui

nous empoisonne l'existence lorsqu'on la remue trop

violemment...
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A toujours se promener dans le bois solitaire, à

toujours visiter la claire fontaine murmurante et

enguirlandée de pampre et de lierre, il subissait l'as

cendant moral qu'expriment les choses inanimées.

Le fantôme de l'amour appesantissait ses épaules

juvéniles, trop faibles pour le porter.

Il prit alors le parti énergique de s'éloigner à tout

jamais de ces lieux pittoresques où s'égaya sa jeunesse

heureuse.

Un clair matin de printemps, alors que les oiseaux

saluaient éperdument le renouveau de la nature, le

retour des beaux jours, il alla dire adieu à tout ce

qu'il aimait, à la fontaine claire, au ruisseau limpide

dans l'herbe verdoyante, aux pinsons et aux fauvettes,

témoins de ses amours, aux arbres séculaires et mous

sus, dont le feuillage avait abrité sa tête brune et

celle de l'adorée...

Il dit adieu à toutes ces choses muettes et élo

quentes pourtant dans leur mutisme, et s'en fut, sans

un regard en arrière, le cœur plein de sanglots, la

tête vide, la bouche amère, les prunelles reflétant une

immense désespérance, une immense lassitude.

La vie, dont il faisait ainsi la cruelle expérience, le

frappait d'un coup droit et dur, l'armait homme pour

les luttes futures. Ainsi de notre sagesse, qui ne peut

s'acquérir qu'en perdant nos plus chères illusions.

*
* »

Nous le retrouverons en Italie, dans la ville des

pontifes, s'émerveillant — avec une légère mélancolie

au fond de son enthousiasme — des beautés célèbres
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de l'architecture et de la peinture. Il n'était pas seul.

Un personnage l'accompagnait dans ses pérégrina

tions, sorte de Mentor instruit, qui lui expliquait les

merveilles accumulées là depuis des siècles et des

siècles. Ce personnage, qui dissertait avec éloquence

et érudition sur tout ce qu'un homme peut connaître

au déclin de la vie, était en effet le mentor ou mieux

le précepteur du jeune homme.

Impressionné par son inépuisable science, Marc

l'avait engagé à le suivre dans ses voyages, et le bon

homme, qui gagnait misérablement sa modeste exis

tence à écrire des articles et des brochures sur l'archéo

logie, la numismatique, la musique, la littérature,

avait saisi avec empressement cette occasion unique

de faire le tour du monde. C'était son rêve, ce voyage

dans les contrées mystérieuses et inexplorées où

gisent les décombres et les ruines des civilisations

millénaires. Le savant exultait à la pensée des futures

découvertes qu'il pourrait faire en Chaldée et dans

l'Inde, où il n'avait jamais pu aller, à cause de sa

misère.

iMarc écoutait avec déférence les leçons du savant,

pour lequel tout était prétexte à de longues et minu

tieuses explications. Le vieux maître, avec une auto

rité incontestable, lui enseignait toutes les sciences et

tous les arts, depuis la littérature ancienne et con

temporaine,' jusqu'à l'astronomie, en passant par les

mathématiques, l'archéologie, la sculpture, la pein

ture, la musique. Il n'y avait, dans cet enseignement,

ni méthode ni but précis, et cependant l'élève faisait

des progrès surprenants. C'est que maître Jacobus —
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ainsi se nommait le savant — ne parlait pas dans le

vide, ni abstraitement : il avait soin de matérialiser

sa leçon et de la rendre plus concrète par des exemples

frappants.

La tour penchée de Pise rappelait Galilée : c'était

l'occasion d'une leçon de physique. Le mentor ra

contait l'histoire de l'illustre mathématicien, et expli

quait ensuite les lois des oscillations du pendule

et la rotation de la terre.

Une visite au Vatican était prétexte à des remarques

judicieuses sur les peintres de la Renaissance et les

chefs-d'œuvre de ces génies. Chemin faisant, c'était

une courte digression sur l'histoire de l'Italie roman

tique, c'était quelque bref aperçu sur la valeur artis

tique de ce peuple éminemment artiste, c'était le rap

pel d'une légende, Roméo et Juliette, par exemple.

Une pierre donnait lieu à un cours d'archéologie;

une pièce de monnaie, à une conversation intéres

sante sur la numismatique; un beau paysage, à une

revision de l'histoire ancienne ; les ruines de Pompéi

étaient le thème de causeries interminables roulant

sur les mœurs et coutumes des Romains : on y voyait

défiler cohortes et esclaves, gladiateurs et belluaires,

banquets et festins, courses et jeux, la vie publique et

la vie privée de ce peuple enseveli.

Le jeune homme avait ainsi appris beaucoup de

choses utiles à connaître, et sa science s'étendait

chaque jour davantage. Il apprenait aussi à se conso

ler. Maître Jacobus, qui avait été le confident naturel

de son malheureux amour, le réconfortait, d'abord

avec des paroles très douces, puis en faisant appel à
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son énergie, et enfin par quelques sentences philoso

phiques.

— Il n'y a qu'une seule maîtresse fidèle, se plai

sait-il à répéter, et cette maîtresse est la science.

Comme les femmes, elle a bien quelques caprices,

mais ces caprices-là, nous pouvons les sonder, les

définir et aussi les maîtriser.

— Eh ! faisait l'amant, la science n'est pas la vie

humaine. Les spéculations métaphysiques et les vers

d'Homère ne sont pas le but suprême, ici-bas, de nos

luttes et de nos pensées. Le cœur est à Eros, si le cer

veau appartient à Hermès.

— Bah ! soupirait le bonhomme, dont les yeux

s'embrumaient, le cœur est un capricieux despote !

— Et la science une maîtresse volontaire !

— Volontaire, peut-être, mais non cruelle, ni dé

cevante. Il n'y a pas de traîtrise dans les formules

précises. Tandis que la femme, oh ! oh ! bien fol est

qui s'y fie I

— Cependant...

— Non! Croyez-moi, jeune homme, tenez-vous-en

à cette épreuve. Vous avez été bien malheureux, et je

vois et je sens que vous l'êtes encore... Que vous ré

serverait une nouvelle passion? Déboires, regrets,

amertumes! Le bonheur tel que vous le concevez

n'existe pas en ce monde.

— Pourtant, reprenait Marc, nous avons des

exemples touchants de cet amour infini auquel vous

ne voulez pas croire. Ici même, dans cette Italie exal

tée, dont vous aimez me raconter les fastes et la gran

deur, Roméo et Juliette n'ofirent-ils pas le tableau
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d'une passion toujours soutenue et également parta

gée?

— Cet amour que vous me rappelez à tout propos,

comme pour me convaincre de l'inanité de mes uto

pies sur le bonheur, comme pour me convaincre que

vous devez aimer, que c'est là notre but humain,

n'est pas une exception, une dérogation aux lois uni

verselles. Ce qui est une exception, c'est votre amour

à vous. .. Je vous étonne, mais je ne vous étonnerai

plus lorsque vous connaîtrez le mécanisme des senti

ments et des passions.

— Apprenez-moi donc cette nouvelle science ?

— Je ne peux vous parlez des sentiments en ce

moment. Vous n'y êtes nullement préparé, tant s'en

faut : c'est une longne initiation que nous poursui

vrons chaque jour...

*

» *

Ainsi quinze années se passèrent, en pérégrinations

à travers le monde. Voyageant aux pays inconnus,

ils avaient appris bien des langages et bien des sciences

mystérieuses, ils avaient rapporté une somme incal

culable de connaissances et de souvenirs précis.

Maître Jacobus avait pu réaliser son rêve de savant :

il avait pu fouiller avec une frénésie d'archéologue

passionné les ruines majestueuses de l'Assyrie et de

la Chaldée ; il avait pu pénétrer dans les cryptes des

Pyramides et interroger les momies au sommeil éter

nel. Il avait compulsé, dans l'Inde, les livres sacrés

enfouis au plus profond des sanctuaires; il avait vécu

avec les brahmeset les fakirs, s'initiant à leurs sciences
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étranges, dont il n'avait eu, jusqu'alors, qu'une faible

idée, et s'émerveillant de l'immense sagesse de ces

prêtres.

Le savant avait vieilli, dans ces quinze années.

Mais si son corps était devenu squelettique et parche

miné comme celui d'une vieille momie, il conservait

néanmoins toute sa vigueur ancienne. Ses yeux, mal

gré l'usage prolongé de leur acuité sur les antiques

écritures, étaient encore excellents, vifs et brillants.

Ses doigts ne tremblaient pas, si ce n'est pour s'em

parer de quelque précieux document, parchemin ou

pierre sculptée aux hiéroglyphes bizarres.

Marc avait bien changé, lui aussi. Il était devenu

un beau garçon de haute stature, possesseur d'une

barbe brune sous laquelle on ne pouvait guère recon

naître l'adolescent de jadis, l'adolescent épris d'une

ambassadrice !

Maisses beaux yeux de myosotis, toujours immenses

et limpides, se voilaient parfois d'une douce mélanco

lie ; sa bouche rouge sous la moustache noire se plis

sait amèrement.

C'est qu'il n'avait pu oublier, malgré l'absence

longue, malgré la science absorbante, malgré tout.

La douloureuse cicatrice s'était lentement fermée,

mais le cœur tressaillait encore, quelquefois, aux

douces évocations, aux sentimentales réminiscences.

La fillette d'antan n'avait pas disparu à tout jamais

de sa mémoire ; l'amour de sa jeunesse n'avait pas

disparu à tout jamais de ses rêves... Il aimait tou

jours ; il aimait d'un amour indéracinable, profond,

d'un amour unique et grand, moins violent, moins
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ardent qu'autrefois,

moins puissant.

moins charnel aussi, mais non

— Quel merveilleux paysage, et comme il repose

la vue, après ks déserts brûlants de Lybie, les

plaines incommensurablesdela Chaldée et les jungles

immenses de l'Inde! J'aime à contempler ces grêles

campaniles et ces maisons rustiques, après les temples

magnifiques où s eternisent d'impotents bouddhas!

C'était Marc qui parlait ainsi en mettant pied,

après son long périple, sur la terre immortalisée par

Virgile et le Tasse.

— Les pyramides et les sphinx, les palais en ruines

de Sargon etd'Assur-bani-pal, les imposantes pagodes

où sommeille béatement Çakya-Mouni, tout cela

exalte, certes, notre imagination d'Occidentaux, qui

se calma dans la tranquille ambiance de la belle Ita

lie. A franchement parler, j'éprouve autant de plai

sir à admirer les clochetons de Saint-Marc, la basi

lique de Saint-Pierre, les gondoles de Venise, si

rapides et légères, où se prélassent les charmantes

dogaresses, qu'à contempler ces monuments aussi

énormes que fastueux et inutiles...

— Oui, on se rapproche des lieux où s'écoula votre

enfance, répliqua Maître Jacobus en souriant mali

cieusement. Vous avez hâte, après une si longue

absence — éternelle pour un amoureux — de revoir

la fontaine claire couronnée de pampre et de mousse,

le joli bois solitaire et touffu où sifflent gaîment

merles et pinsons, le sentier où vos pas couchèrent
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les herbes et les fleurettes... Rien ne sera changé : la

nature est éternelle ! Seuls, nos sentiments se dissi

pent, notre cœur s'effrite, notre sensibilité s'émousse.

— Hélas! murmura le jeune homme dont les

yeux s'humectèrent, vous ravivez de bien cruels et

bien doux souvenirs. Qui vous dit que je pensais à

ce pieux pèlerinage ?

— Enfant! enfant ! Crois-tu donc m'abuser par

cette feinte surprise? Mais depuis que tu l'as quitté,

ce lieu charmant, tu n'aspires qu'à y retourner I Tu

y as vécu des heures trop douces et trop exquises pour

que cela s'efface de ta mémoire, et ce serait mécon

naître le cœurde l'homme que de croire à un si com

plet oubli.

Marc soupira; ses prunelles pures se voilèrent rê

veusement, sa pensée s'envola...

Le vieux savant respectait cette profonde mélan

colie, qu'il comprenait vivement. Il s'amusa à déchif

frer un curieux manuscrit, qu'il venait de sortir de

sa poche.

Au loin, le soleil se levait majestueusement, illu

minant, irrisant les vagues étincelantes de la mer.

Brindisi sortait de son manteau de brume légère et

floconneuse, et les flèches de ses églises semblaient

d'or au milieu de l'épanouissement de lumière. A

l'ouest, les Apennins se découpaient merveilleusement

dans la pureté de l'éther.

— Maître Jacobus, appela le jeune homme, par

lez-moi donc de votre projet, vous savez, l'unité des

races latines?

Le savant sourit, rengaina son précieux manu
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scrit. Il demeura quelques minutes sans répondre

puis, d'un geste large, embrassant le panorama de

Brindisi aux Apennins, il murmura:

— Voici la terre latine ! Sur ce sol fécond naquirent

les plus grands artistes dont s'honore l'univers. Sur

ce sol fécond naquirent les plus grands artistes dont

s'honore l'univers. Sur ce sol fécond, ensanglanté

souvent fois par les guerres et les rivalités, par les

actions et les émeutes, a poussé le rameau vigou

reux de notre grande race aux vertus héréditaires.

Mais ce rameau, jadis robuste et puissant, est épuisé ;

ses fruitssont rares et ne peuvent atteindre à la matu

rité. Il faudrait élaguer les branches qui l'épuisent,

lui infuser une sève nouvelle et généreuse...

— Alors, sérieusement, vous croyez, Maître, que

l'unité des peuples latins est réalisable? Depuis fort

longtemps vous caressez cette chimère et tentez de

me la faire partager. J'avoue que c'est une entreprise

noble qui me séduit volontiers, qui m'enthousiasme

même, mais à laquelle je me heurte...

— Cependant, si elle vous enthousiasme autant

que vous le dites, pourquoi soulevez-vous d'éternelles

objections ? Votre scepticisme ne se concilie guère

avec votre ardeur!

— Non I L'idée même que vous m'exposez depuis

ma jeunesse et que je suis arrivé à croire mienne,

presque, n'est pas pour me rebuter. J'envisage comme

vous le but d'une telle réalisation. Mais ce qui me

décourage, c'est le côté pratique de la question. Que

pouvons-nous, vous etmoi, livrés à nos seules forces ?

— Bravo! enfin, j'aime à vous entendre parler
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ainsi. Donc, la seule chose qui vous inquiète, c'est le

but matériel, si je puis dire, et non le but moral.

Mais nous ne serons pas seuls I Laissez-moi vous

désabuser. Croyez-vous donc qu'il n'y a pas des

hommes de haut mérite qui font le même rêve que

nous ? Eh bien I si nous nous unissons, si nous grou

pons nos cerveaux, la force jaillira, telle l'étincelle

électrique! Ce que nous ne pouvons faire, vous et

moi, nous le ferons lorsque nous serons dix, vingt,

trente, cent, mille ! Sans cesse de nouvelles intelli

gences viendront grossir notre bataillon et alors,

droit au but !

L'enthousiasme du bonhomme se communiquait

à Marc. Une flamme audacieuse illuminait les pru

nelles flétries de Jacobus et les prunelles limpides

de son disciple. Le rêve de leur vie devenait tan

gible, sous la seule puissance de leur foi.

Unir les peuples latins, rénover l'art et la politique,

rétablir le culte chancelant: telle était leur destinée

précise; et, croyant tous deux à l'aveugle fatum, ils

envisagèrent le fait non plus comme simplement

possible, mais comme nécessaire et rigoureux I

— Je suis vieux, murmura Jacobus, mihi valde

opus est amico : veux-tu être celui-là ? Inclinant vers

la tombe, j'aimerais que l'œuvre ébauchée fût pour

suivie, et qu'un autre en prît la tâche. Je deviens

débile, et tu es dans toute la splendeur d'une jeu

nesse robuste...

— Je serai celui-là ! fit Marc d'une voix solen

nelle et grave. Cette tâche, je l'accepte avec enthou

siasme et foi, et je la poursuivrai jusqu'au but final!
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— Merci, mon enfant! Tu me rends bien heu

reux. J'ai confiance en toi, en ton courage, en ta per

sévérance. Tu es à un âge où l'on sait vouloir, où

les défaillances sont rares. J'augure favorablement

du succès de notre belle entreprise...

— Sponte vel necessitate fit Marc en regardant sa

bague verte.

— Sponte vel necessitate, répéta Jacobus. Et il

ajouta, dans un murmure que le jeune homme ne

pouvait entendre :

— Hélas ! j'ai peur de cette femme qu'il aime.

En elle est le danger, je le pressens confusément.

S'il la revoit, c'en est fini de notre rêve grandiose!

(A Suivre) Porte du Trait des Ages.



0M3&

La reproduction îles articles Inédits pnblléa par VInitiation es

formellement Interdite, à moins d'autorisation spéciale.

PARTIE INITIATIQUE

Cette part-e tst réservée à l'exposé des idées de la Direction, des Membres
du Comité de Rédaction et r' îa reproduction des classiques anciens.

Notes sur les travaux de Cagliostro 1}

A LYON

Cabanès et Laharpe ont rapporté l'anecdote de

Cagliosto qui fit voir à Louis XVI l'âme de ses an

cêtres morts.

Après le sommeil de la loge de laSag. T. S. en 18..,

il se forma une nouvelle loge pour la rem placer, mais

non pas du même rit, et sous le nom de la loge de la

Bienvaillance, ou Chemin neuf.

Après le sommeil de cette dernière en 18.., il s'en

forma une autre pour lui succéder, sous le nom de

Union et Confiance, aux Brotteaux.

Le local de la loge de S. T. est actuellement

occupé par des frères de la Doctrine chrétienne.

C'est dans ce local que fut reçu par Cagliostro le

(1) Les lecteurs de l'Initiation auront bientôt la primeur de

la « Maçonnerie Égyptienne » de Cagliostro. Cet ouvrage qui

a été brûlé par l'inquisition n'a jamais été imprimé, et nous

avons pu nous en procurer un manuscrit dont nous allons

bientôt commencer la publication.
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duc de Richelieu, déguisé, et qui s'était présenté

comme inconnu, auquel il fit voir dans une glace

tout ce qu'il était et tout ce qu'il serait.

Les archives de cette loge sont à Lyon dans les

mains d'anciens membres de la loge de Memphis,

devenus possesseurs des archives de la loge de la S. T.

triomphante, jusqu'à ce qu'elle soit reconstituée ;

alors, ils les remettront à la loge.

Au nombre des frères composant ces archives se

trouve le manuscrit autographe de Cagliostro de la

Maçonnerie égyptienne. C'est un volume grand

in-4°, épais comme trois traverses de doigts, non relié,

mais couvert en carton; il est signé: Cagliostro, et

revêtu du sceau de Cagliostro en cire verte grand

comme un macaron et rond. Ce volumeest rempli de

figures.

M. Romand, de qui je tiens ces détails, l'a eu entre

les mains en loge et en a copié quelques passages

ainsi que le sceau; il pense que le manuscrit carte est

une copie incomplète, et que celui qui l'a faite n'a

copié que ce qui lui plaisait.

La Maçonnerie est divisée en quatre branches,

savoir :

La Maçonnerie hermétique ;

La Maçonnerie cabalistique (ces deux branches,

sont abandonnées] ;

La Maçonnerie philosophique ;

La Maçonnerie symbolique.

M. Dubreuil, de la loge de la Sag. Triomphante,

était possesseur du manuscrit de Cagliostro.

ll le légua par testament à une personne qui le légua
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également par testament à la loge du Parfait Silence

(dont le vénérable est M. Bacon).

Il est en ce moment entre les mains de l'orateur de

cette loge.

M. Henry, inspecteur de la Salubrité, marché des

Innocents, n° 24, a été un voyant ou pupille de Ca-

gliostro, dans son enfance. Il est âgé de 65 ans (1843).

A l'âge de 8 ou 9 ans (vers 1787 ou 1788), il fut ame

né en cabriolet par le duc d'Orléans chez Cagliostro,

qui demeurait au coin de la rue Neuve-Saint-Gilles, à

gauche, la maison de la terrasse. En présence du susdit

duc, du prince Joseph, du prince de Lamballe, il fut

exposé à la lumière. Il vit dans une glace de grande

dimension, environ un pied: i° le Palais Royal ; 2°son

frère et son parrain qui se promenaient dans le jardin.

Il le vit donnant une prise de tabac à une personne de

connaissance près le café de Foi. Il désigna son vête

ment, un habit rouge, des boutons de nacre, une cu

lotte noire, l'épée au côté. En 1725, il se constitua à

Lyon une loge maçonnique sous la dénomination

de la Sagesse. Elle s'établit au mont Pilota, vers la

montée des Grands-Capucins, derrière Saint-Paul, en

allant à Saint-Just.

En 1786, Cagliostro vint à Lyon et reconstitua cette

loge, dans le même local, en lui donnant le rit égyp

tien, et sous le nom de la Sagesse triomphante.

En 181 5, des Italiens, venus de la Pouille et des

Abruzzes, vinrent s'établir à Lyon, dans le même lo

cal, sous le nom de la loge de Memphis, et succédèrent

à la loge de la Sagesse triomphante qui sommeillait

'7
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depuis plusieurs années. Ils étaient du rit de Mis

raïm. Ils ont 90 degrés.

En 1822, l'autorité fit fermer cette loge, à cause de

ses opinions politiques. Depuis ce temps-là, elle som

meille.

Le rit ordinaire a ,3o degrés.

Le rit écossais a 33 degrés.

Le rit de Misraïm 9odegrés; ils ne communiquèrent

d'abord au Grand-Orient que les rituels des soixante-

six premiers degrés, et plus tard jusqu'au quatre-

vingt-septième, mais ils réservèrent ceux des trois

derniers qui comprennent les grades des comman

deurs suprêmes.

Il y a six rites :

i° Le rit du Grand-Orient ;

2° Le rit écossais;

3° Le rit de Swedenborg;

4° Le rit des Philosophes inconnus de Saint-Martin.

5° Le rit de Kectvord ;

6»

7° Le rit de Misraïm que le Grand-Orient doit re

connaître très incessamment.

Vous m'avez demandé quelques renseignements

sur un ouvrage par Cagliostro relatif à une loge ma

çonnique qu'il aurait fondée à Lyon. Toutes les re

cherches que j'ai faites parmi les francs-maçons ont

été infructueuses ; mais persévérant, j'ai découvert à

la bibliothèque de Lyon, dans le n° 2o5o2, t. XXXIVe

desMélanges littéraires,une histoire dudit Joseph Bal

samo, surnommé Cagliostro, plus diverses notes con

cernant ce personnage historique.
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Vous pourrez, s'il vous convient, consulter le do

cument que je vous indique, et je crois que vous en

obtiendrez toute satisfaction.

12 février 1841

Notice

Après un séjour de onze mois à Bordeaux, le comte

Alexandre Cagliostro (Joseph Balsamo), né à Palerme

le 8 juin 1743, mort à Rome le...., vint à Lyon où il

fonda une loge-mère du rit égyptien.

La loge coûta beaucoup et fut construite avec une

grande magnificence; il y a des ateliers et des pièces

séparées pour l'exercice des trois grades, d'apprenti,

de compagnon et de maître; il lui donna la dénomi

nation de la Sagesse triomphante. Il tint successive

ment plusieurs assemblées dans ce lieu et y fit des

discours.

Reconnu grand-maître, il institua 12 maîtres et

créa deux vénérables.

Cette loge fut consacrée, et le temple fut béni après

son départ de cette ville, le 27 juillet 5556 (27 juil

let 1786). Son buste en marbre est placé au milieu de

la loge.

Il laissa aux Lyonnais l'original de son livre inti

tulé Maçonnerie égyptienne, avec son sceau au com

mencement et à la fin ; ce sceau ou chiffre représente

un serpent qui a une pomme dans la bouche et qui

est percé d'une flèche.

Système

La Maçonnerie égyptienne ou du rit égyptien, dont
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Cagliosto fut le restaurateur et le propagateur, a pour

but de prouver l'existence de Dieu et l'immortalité de

l'âme, de convertir les incrédules et de propager le

catholicisme.

La Maçonnerie rectifiée, c'est-à-dire sans magie,

sans superstition, se divise en deux branches :

i° La Maçonnerie de la Stricte Observance, les illu

minés lui appartiennent;

Elle emploie la magie dans ses opérations.

2° La Maçonnerie de la Haute Observance. Elle

s'occupe de la recherche des secrets de la nature pour

l'art hermétique.

Cagliostro fut associé à cette secte étant à Londres.

Dans le système égyptien, Cagliostro s'occupe :

j° Dela vision béatifique;

2° De l'évocation des esprits supérieurs ;

3 De la régénération physique et morale, et par

suite :

4* De l'art de prolonger la vie ;

5° De l'art de faire de l'or ;

6° De la cabale divine ;

7° Du calcul astrologique.

Cagliostro, qui avait de grandes connaissances en

chimie, a inventé :

i° Une pommade ou eau pour le teint; c'est une eau

pour rafraîchir la peau ;

2° Une poudre consolidante, de couleur rose ;

3° Un vin d'Egypte ;

4° Des poudres rafraîchissantes, connues sous le

nom du Comte Cagliostro.

Le système de Cagliostro s'occupe :



NOTES SUR LES TRAVAUX DE CAGLIOSTRO 2ÔI

i° De la régénération physique. — Trouver la

matière première, l'acacia, au moyen des gouttes

blanches. — Baume du grand maître ;

2° De la régénération morale, c'est-à-dire l'inno

cence primitive. — Pentagone, conduisant à la per

fection.

Ouvrages

1. Lettre imprimée de Cagliostro, adressée au

peuple anglais (en réponse à l'auteur de la gazette

intitulée le Courrier de l'Europe).

2. Mémoire au Parlement de Paris.

3. La vie abrégée de Cagliostro. Manuscrit auto

graphe. C'est un livret.

4. Lettre imprimée de Cagliostro, adressée au

peuple français, Londres, 20 juin 1786. Elle a été

traduite en plusieurs langues.

5. Pétition écrite de Rome aux Etats généraux à

Paris en 1789.

6. Cartel imprimé à Londres, le 3 septembre 1786,

et adressé à Morand, auteur du Courrier de l'Europe

(au sujet des travaux).

7. Autre cartel au même.

8. Liber, memoriatir de Caleostro. dùm esset Ro-

boretti. Cet ouvrage a été surnommé l'Evangile du

comte Cagliostro.

9. La Maçonnerie égyptienne. Livre manuscrit

composé en français par Cagliostro, et dont il a laissé

un nombre d'exemplaires dans les loges-mères par lui

fondées dans plusieurs villes.



2Ô2 L'INITIATION

Cagliostro étant à Londres acheta d'un libraire

quelques manuscrits qui avaient appartenu à Georges

Coston ; ils traitaient de la Maçonnerie égyptienne,

suivant un système magique et superstitieux.

10. Ma correspondance avec le comte de Cagliostro

imprimée.

Le savant M. Morison m'a dit qu'il n'y a que trois

exemplaires Mss in-4° du Livre de la Maçonnerie

égyptienne, signés par Cagliostro :

i* Le premier donné à la loge-mère de Lyon, la

Sagesse triomphante.

Cet autographe est marqué au commencement et à

la fin avec son emblème ordinaire, son chiffre ou

sceau figuré par un serpent qui a une pomme

dans la bouche et est percé d'uneJlèche.

2° Le deuxième donné à celui qui le remplaçait (le

premier vénérable).

3° Le troisième donné par le remplaçant et donné

avec approbation du dit remplaçant (deuxième véné

rable).

N. B. — Morison a pris copie du deuxième (2°), et

Guillemot a pris copie de celle de Morison.

Le premier est perdu, égaré.

X...
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Les Talmudistes et le Talmud.

Nous avons déjà dit que les kabbalistes ne défi

nissent pas Dieu, mais l'adorent dans ses manifesta

tions, qui sont l'idée et la forme, l'intelligence et

l'amour ; ils supposent un pouvoir suprême appuyé

sur deux lois, qui sont la sagesse fixe et l'intelligence

active : en d'autres termes, nécessité et liberté. C'est

ainsi qu'ils forment un premier triangle ainsi conçu :

Kether la couronne

Binah l'intelligence Chocmah la sagesse

Puis, comme un mirage de cette conception su

prême dans notre idéal, ils établissent un second

triangle en sens inverse : la justice absolue corres

pondant à l'intelligence active ou à la liberté, et la

beauté suprême qui résulte des harmonies de la jus

tice et de l'amour correspondant au pouvoir divin.

Gedulah l'amour Geburah la justice

Tiphereth la beauté
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En réunissant ces deux triangles et en les entrela

çant, on en forme ce qu'on appelle l'étoile flam

boyante ou le sceau de Salomon, c'est-à-dire l'expres

sion complète de la philosophie théologique de Bé-

reschit ou de la genèse universelle.

C'est sur cette base que Rabbi Jéhuda établit les

divisions de son ouvrage. Le premier livre, ou Sédé-

rim, correspondant à la notion de Kéther, a pour titre

Zeraïm, les semences, parce que dans l'idée de la

couronne suprême est contenue la notion de prin

cipe fécondant et de production universelle.

Le second livre correspond à la Séphire de Choch-

mah : il s'intitule Moed et traite des choses sacrées

auxquelles il ne faut rien changer, parce qu'elles

représentent l'ordre éternel.

Le troisième livre, relatif à Binah, la liberté ou la

puissance créatrice, traite des femmes, de la famille,

et porte le nom de Naschim.

Le quatrième livre, inspiré par l'idée de Géburah

ou de justice, traite des iniquités et de leur peine,

son titre est Naschim.

Le cinquième livre correspondant à Gédulah,

c'est-à-dire la miséricorde et l'amour, a pour titre

Kadoschim et traite des croyances consolantes et des

choses saintes.

Enfin le sixième livre, analogue à la Séphire de

Tiphéreth, contient les secrets les plus cachés de la

vie et de la morale qui la concerne ; il traite des puri

fications, c'est-à-dire de la médecine des âmes, et

porte le nom mystérieux de Tharoth ou Tarot, expri

mant à lui seul tout le sens caché des roues symbo
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liques d'Ezéchiel,et du nom deThorah, donné encore

de nos jours par les rabbins à l'Ecriture tout entière.

En tête de la Mischna, Rabbi Jehuda-Hakadosch-

Hanassi a placé la tradition des anciens sages du

judaïsme. Ce sont les proverbes et les sentences des

successeurs de Salomon, dans l'étendue de la souve

raine sagesse :

« Par trois choses, disait Simon le Juste, subsiste

le monde :

« Par l'enseignement de la loi,

« Les devoirs du culte,

« Et les œuvres de charité. »

Ainsi voilà encore le triangle kabbalistique, la loi

stable, le culte progressif et la charité, qui est la vie

et la raison commune du culte et de la loi.

Antigonus a dit : « Ne soyez pas comme le valet

qui obéit pour le salaire. Que votre récompense soit

dans votre obéissance même, et que le respect des

choses supérieures soit inhérent à vous. »

Ceci n'a rien de superstitieux et devrait être médité

par un grand nombre de catholiques.

« La journée est courte, disait Rabbi-Tarphon, la

besogne est grande, et les ouvriers sont paresseux, ils

n'en gagneront pas moins largement le prix de leur

journée, car le maître répond pour eux et supplée,

par son activité, à leur indolence. »

— Promesse du salut de tous; négation hardie du

péché et du mal, responsabilité de la Providence, qui

exclut l'idée du châtiment dans la nécessité tempo

raire de la souffrance, considérée seulement comme

l'aiguillon de la nonchalance des hommes.
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Akabiah disait : « Sache bien trois choses, et tu ne

pécheras jamais :

« D'où tu viens,

« Où tu vas,

« Et à qui tu dois rendre compte. »

— Voilà trois choses qu'il faut savoir, pour ne plus

rien faire de mal de propos délibéré.

Celui qui sait bien ces trois choses ne veut plus

pécher, autrement il serait fou.

Celui qui ne les sait pas encore ne peut pas encore

pécher : comment, en effet, manquerait-on à des

devoirs qu'on ignore?

Telles sont les maximes recueillies par maître

Judas, le saint et le prince, en tête du livre des se

mences ou des principes universels. Il va ensuite du

figuré au positif, et traite de l'agriculture. Ici, Volney

et Dupuis retrouveraient le calendrier dans les plus

hauts mystères dela religion judaïque. Et pourquoi,

en effet, le calendrier n'y serait-il pas? La couronne

de Kether ne correspond-elle pas à la couronne de

l'année, et les fêtes religieuses ne sont-elles pas les

fleurons visibles de ce diadème des hautes croyances?

Mais la philosophie transcendentale du Talmud

laisse bien loin toutes les superstitions des croyances

matérialisées. « Celui qui dit : Je veux pécher, et le

jour du pardon viendra pour m'absoudre, celui-là

rend inutile le jour du pardon et ne sera point

absous de ses iniquités volontaires. »

— Les péchés, disent encore les talmudistes, lors

qu'ils sont entre l'homme et Dieu, Dieu peut les

absoudre au jour du pardon; mais lorsqu'ils sont
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entre l'homme et l'homme, c'est-à-dire lorsqu'ils

intéressent la justice entre les frères, l'homme peut

seul les remettre, en déclarant devant la loi que le

dommage est réparé.

Ceci est magnifique et n'a pas besoin de commen

taires.

Telle est la sagesse qui préside aux fêtes d'Israël,

décrites dans le second livre du Talmud de Jéru

salem, si étroitement lié au premier, puisque l'un

traite de la culture des champs et des âmes, l'autre

du culte de Dieu et du calendrier symbolique.

Le troisième livre, ou Sédérim, est consacré plus

spécialement aux femmes et au culte de la famille.

La jurisprudence talmudique ne sépare pas la femme

de l'homme et ne cherche pas, par des questions

irritantes d'égalité ou de supériorité respectives, à

établir l'antagonisme dans l'amour, ce qui serait nier

et détruire l'amour; pour les kabbalistes, la femme

n'est ni l'égale, ni la servante, ni la maîtresse, ni

l'associée de l'homme, elle est l'homme même, conçu

du côté affectueux et maternel; la femme possède

tous les droits de l'homme dans l'homme, et l'homme

se respecte dans la femme.

« Que la folie humaine ne sépare donc jamais ce

que la sagesse divine se plaît à unir! et malheur à

ceux qui vivent seuls I ! ! »

Les questions d'émancipation dela femme et d'éga

lité civile sont en effet des rêves de femmes céliba

taires, et, devant la loi naturelle, le célibat est une

monstruosité.

« O âme de mon âme, cœur de mon cœur, et
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chair de ma chair, dirait avec son emphase orientale

un initié aux mystères de la Mischna, tu parles de

devenir mon égale! Tu veux donc devenir autre

chose que moi-même! Tu veux arracher ton cœur de

mon cœur, tu veux faire deux de ce qui était un ;

et de même que Dieu t'avait formée de la chair

même et des os de ma poitrine, tu veux tirer de toi

sans moi quelque chose de monstrueux pour te com

pléter et me remplacer dans ton être. Mais quand tu

te seras faite ma rivale en amours, pourras-tu jamais

être mon égale en désolation et en regret ? »

« L'autel pleure, disait un rabbin talmudiste,

quand un époux se sépare de son épouse. »

Le quatrième livre dela Mischna sur les injustices

et les dommages est un recueil de lois civiles bien

supérieures à tous les codes du moyen âge, et c'est à

la source de cette législation secrète qu'il faut rap

porter la conservation d'Israël, à travers tant de per

sécutions, et sa délivrance par l'industrie qui est le

dernier terme matériel de la civilisation, et la sauve

garde de tous les droits politiques si péniblement et

si complètement reconquis de nos jours par les en

fants réhabilités des anciens parias d'Israël.

Les livres intitulés Kadoschime et Tharoth com

plètent, par leurs détails, l'ensemble des hautes tra

ditions juives et ferment magnifiquement le cycle

des révélations de Rabbi-Jéhuda. Il y a loin de ce

bel ouvrage initiatique aux commentaires des deux

Ghémara et à l'exégèse aristotélitienne de Mosé

Maïmonides.

Ce Maïmonides, pourtant, était un savant docteur
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et même un grand homme; mais il fut prévenu

contre les clefs kabbalistiques du Talmud, par

l'horreur de la superstition et la réaction contre le

mysticisme. Dans son Moré Néwouchime (le Guide

des égarés) et dans ses huit chapitres, il ramène les

traditions du Talmud aux lois vulgaires de la

nature et de la raison, puis dans le Jad Hacksaka (la

Main forte) il réunit les croyances juives en un sym

bole de treize articles, qui est un chef-d'œuvre de

simplicité et de raison, mais qui, à l'insu de Maïmo-

nides lui-même, se rapporte tellement aux principes

de la plus pure kabbale, que les treize premières

clefs du Tarot, cette grande roue kabbalistique,

correspondent précisément par leurs signes hiéro

glyphiques aux treize articles fondamentaux du sym

bole de Maïmonides.

Eliphas Lévi.)
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(Suite.)

Ce plan forme un ternaire renversé et devient !e

symbole de la dérivation ; car selon l'ordre le triangle

aurait dû avoir cette position maintenant il est

renversé et devient par conséquent le symbole de la

mise en sensibilité, le symbole de l'eau V-

Lorsque les nombres de l'ordre avaient après la

chute cette position,

tout l'ordre était renversé ; l'ordre des nombres

aurait dû être celui-ci :

En renversant l'ordre, la communication avec les
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forces supérieures fut coupée à l'homme, et il fut

chasse de la demeure de sa béatitude, du paradis, ce

qui est montré par ce symbole-ci de la doctrine des

nombres.

J>leu 

Ainsi l'homme avait été avant la chute dans le

centre de la sensualité ; toute sa béatitude émanait

en ligne droite de Dieu ; la base de la pyramide le

protégeait de tout mal, parce que le mal reposait

dans son rien ; mais en renversant l'ordre, il se sé

para de Dieu, ferma le supérieur, fit de lui-même le

centre, se priva de la base, qui le protégeait du mal

et du méchant, et la mort et les souffrances furent sa

punition, ce que montre ce symbole.

Etat de la chute.

 

A la place de la figure régulière, des lignes qui se

croisent naquirent ; le bien était fermé en haut par le

V renversé et aussi le chemin au salut, les forces supé
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rieures avaient quitté l'homme, et le mal agissait sur

lui.

La béatitude de l'homme dépendait immédiate

ment de Dieu ; le monde spirituel et sensuel devaient

avoir le même centre pour la béatitude ; mais l'homme

en renversant l'ordre quitta Dieu et fit de son moi le

centre.

L'ordre avant la chute était celui-ci /\; l'ordre

après la chute V-

 

Le symbole montre les deux états. Dans ce symbole

se pose le secret de la première chute de l'homme et

le secret de la rédemption.

C'est pourquoi on trouvera dans tous les livres

mystiques que le nombre 6 est le symbole de la

rédemption ; aussi le Christ mourut le sixième jour

de la nouvelle lune.

L'harmonie qu'on trouve dans les symboles des

anciens avec l'ordre le plus étonnant des mystères

les plus hauts de la religion, est incompréhen

sible et entraîne chaque homme à l'adoration de

l'éternel.

Je continue l'explication de la chute de l'homme

par la doctrine des nombres. Lorsque l'état de

l'homme était par la chute tel dans la doctrine des
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nombres, comme la figure nous le montre, ^

2 2,

4

l'homme ne pouvait plus recouvrer la lumière de ses

propres forces.

Comme tout est soumis aux lois éternelles des

choses, il ne restait plus à l'homme aucune force pour

son aspiration en haut. Le triangle était rempli de

nombres égaux, et le nombre 4 faisait la durée de sa

misère, la suite de la dérivation ; mais le nombre 6

était encore dans la progression — 6, le nombre de

la rédemption — donc la possibilité de la rédemption,

mais qui ne pouvait pas avoir lieu si l'unité ne se

réunissait plus avec le 4 de la sensualité ou du nom

bre de la chute. L'unité dut donc s'abaisser d'en haut

dans le A du temps, et c'est pourquoi on nomme le

nombre 5 le nombre de la grâce, le nombre de la croix,

 

ou l'unité fjj, i en 4 — 4; c'est pourquoi 5 devient

le nombre de la grâce et du bonheur.

La grande harmonie que l'on trouve en recher

chant sérieusement dans tous les signes symboliques,

est incompréhensible et extrêmement étonnante.

Le crucifiement du Christ, les S blessures qu'il

reçut ne sont pas moins remarquables que le nom

de Dieu, qu'il écrit dans le temps de la loi, dans

l'Hébreux Floa avec 4 lettres et dans le temps de la

■8
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grâce avec 5. Jésus, IHSVH, contient de même

5 lettres.

Ce qu'on vient de dire est expliqué plus clairement

par la figure suivante :

A 

ll est également étonnant, si l'on additionne tous

les nombres du triangle. Les suivants en résultent :

1-4,12,16,10,22 (28 ?) Tous ces nombres ont les plus

grands rapports au mystère de la chute et de la rédemp

tion, et ces rapports sont confirmés par l'histoire. La

première série, 12 de 444, est nommée le nombre

divin. Le Christ a 12 apôtres, l'Ecriture nous parle

de 12 anges et des 12 portes de la nouvelle Jéru

salem.

Seulement 14 signifie, d'après la doctrine des nom

bres, la personne du sauveur, qui mourut le 14 du

mois pour nous à la croix. Les Juifs célébraient aussi

à ce jour de la lune leur libération de la captivité.

Le nombre 16 contient la substance de la prédic

tion del'Ancien Testament, donc l'accomplissement de

l'arrivée du Messie.

Le nombre 10 est le nombre de l'univers, le nom

bre des 10 cérémonies des Anciens, le nombre de la

réunion.

22 est le nombre des 22 livres de l'Ancien Testa

ment.
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Si l'on réfléchit sur les autres figures, à chaque pas

une lumière plus claire se développe.

Le symbole de l'incarnation, l'arrivée du Christ

dans le milieu du temps, rédemption 1 à A - ou 5.

Encore plus étonnante devient la combinaison, si

l'on met 1 ou la divinité dans le milieu du triangle.

Si on recompose ces nombres de tous les côtés dans

le triangle, les nombres suivants, qui donnent les

plus grands éclaircissements, en résultent:

 

Le nombre 15 est le nombre de la résurrection spiri

tuelle, le nombre des commandements, le nombre de

la génération.

D'après les rapports éternels, l'homme ne pouvait

plus monter du carré de la peste, dans lequel il s'en

fermait ; 6, le nombre de la rédemption, était encore

seul dans la possibilité ; mais ce 6 ne pouvait pas

avoir lieu sans 5 selon les progressions spirituelles —

5, le nombrede larédemption—5 passans unité. 4 unité

était divine, donc il fallait que 1 s'ajoutât à 4 pour

faire 5, ou le Divin dut s'abaisser à l'humain ou

marcher les chemins de la chair, pour procurer une

issue aux forces enfermées. Cela se fit par la mort du

médiateur. Lorsque la rédemption s'était accomplie
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par la mort du Christ, il fallut qu'il ressuscitât et le

ternaire divin, que le péché avait renversé SJ, fut

remonté ^ ; la puissance des enfers en fut vaincue et

la tête du serpent broyée.

Ce ne fut que par le divin 2 du saint ternaire ou

par le fils divin que la rédemption put être effectuée ;

mais comme il retourna par sa résurrection et par

ascension au saint 3, il envoya le Saint-Esprit aux

sauvés, et la doctrine des nombres contient donc les

nombres principaux 7 et 9, et le nombre 7 contient

le grand secret de la régénération, les 7 dons de l'es

prit de Dieu. Il s'appelle le nombre de la liberté, ou

le nombre du recouvrement de la grâce ; c'est là que

reposent les grands secrets des 7 sceaux, des 7 co

lonnes du temple de la sagesse, et les 7 nombres de

la grâce. 9 est le nombre de l'ordre des sphères, le

nombre des 9 cieux et le nombre de l'heure dans

laquelle le Christ, l'homme dieu, expira. Ce triangle

se développe encore plus s'il est posé dans sa première

direction, qu'il obtient de nouveau par la rédem

ption.

Toute la loi de la régénération est dans ce symbole.

7 est le nombre des 7 dons de l'esprit de Dieu, comme

nous venons de dire ; l'homme l'obtient par sa régé

nération dans l'esprit de Dieu. 9,9 les nombres de

l'harmonie des sphères. 7,7,7 la base — devenir res

semblant — le ternaire dela formation dame par 7.

La triple vie de l'homme, la vie spirituelle, morale

et civile, dans laquelle l'égalité, l'unification doit être ;

tous les moyens en sont dans 7. Les 7 sacrements, les

7 jours du travail et du repos ; ils sont témoignés
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par les 7 candélabres dont parle l'Ecriture ; les 7 dons

de l'Esprit saint, de l'amour et de la vérité.

La racine du nombre 7 est 4 et 3 et témoigne que ce

nombre se rattache à la nature divine par 3 et à la na

ture corporelle par 4. Ce triangle 7 est le symbole des

plus hauts mystères de la vie spirituelle. 7, 7, 7, mon

trent les chemins de l'aspiration en haut, la purifica

tion, la considération, la réunion ; de là les 7 psaumes

pénitentiaux, les7 ans de la rémissionchezles Anciens.

Tout est symbole, impression. Le nombre supérieur

7 montre enfin le nombre du grand sabbat, qui est

célébré les 7 jours terminés.

De cette doctrine des nombres mystiques, qui con

siste dans les progressions de l'unité, les causes de

toutes les choses possibles peuvent être indiquées ;

elles sont les nombres de la nature, les rapports de

l'ordre éternel ; comme l'homme s'est éloigné de

l'unité par 7 marches du péché dans le quaternaire du

temps, 7 marches de son ascension doivent être,

7 moyens, 7 grâces du sauveur.

ECKARTSHAUSEN.

 



 

PARTIE LITTÉRAIRE

LE RUBIS (Juillet).

Fleur de pourpre, ô rubis, de quelle tragédie,

Comme les gamahés, révèles-tu l'horreur ?

Je crois voir en tes flancs des lueurs d'incendie

Et les sueurs de sang des jours rouges d'erreur...

L'incandescent Molock des cieux de Numidie

T'a-t-il pétrifié, sous le coup des terreurs,

Dans le sang des enfants que Tanit répudie

Quand l'homme le versait pour calmer ses fureurs ?

Tu rutiles pourtant sur le frontal du mage,

Comme sur le satin blondissant de la chair

Qu'Eve livre aux baisers du dieu qui lui fut cher :

C'est que du Seul Pouvoir tu fus toujours l'image, ,

Et que la Royauté sur l'homme et sur les cœurs

S'affirme pour tes feux fascinants et vainqueurs I

(Orbes et Gemmes.)

Combes, Léon.

LE JASPE (Août).

O Jaspe aux tons changeants par gammes infinies.

Orbeauxsplendeurs d'aurore, aux feux mourants des soirs,

Poème de couleurs aux pures harmonies,

Jaspe, emblème idéal des joies et des espoirs,
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On dit que, généreux pour l'humaine agonie

Dont l'adamique chair est le fatal manoir,

Tu romps les liens mortels, céleste épiphanie

Où l'esprit, tel l'encens, sort d'un double encensoir.

O Jaspe caméen, agathe aux flancs opaques,

Célèbre en Orient parmi les thériaques

Et les philtres sauveurs des noirs envoûtements,

Eloigne du foyer mystérieux des âmes

Les poisons de la vie et les contacts infâmes

Qui pourraient les souiller au jour des jugements I

(Orbes et Gemmes.)

Combes, Léon.

L'flME DES YIOLGNS

R. M. J. Jemain, professeur de la Schola Cantorum.

Plaintive et s'exhalant en de divins accords,

Où pleurent nos regrets, illusions perdues,

Elle monte dans l'air vibrante et sans efforts,

Dispersant dans le ciel ses notes éperdues ;

Et là, seule, épanchant les angoissants remords

De notre humanité par le Doute mordue

Ou le chaste hosannah des êtres à leurs morts,

Elle s'évanouit aux anges confondue.

Et ce n'est plus alors qu'un souffle harmonieux

Flottant dans l'infini des mondes et des cieux

Comme un astre sans vie erre au sein de l'espace.

Mais on l'entend souvent, par les beaux soirs d'été,

Quand les étoiles d'or font pleuvoir leur clarté,

L'Ame des violons gémissante qui passe !

(Les Souffles de l'Au-delà.)

Combes, Léon.



UN SECRET PAR MOIS

Voici deux curieux secrets pour produire des artichauts

doux et sucrés comme du miel et pour en avoir aussi qui

sentent très bon. Pour les premiers, prenez des graines,

faites-les tremper dans un vase contenant du lait, du

miel, des plantes aromatiques, pendant quelques heures.

Avant qu'elles ne germent, mettez-les dans un cornet de

papier blanc, faites sécher au soleil et semez.

Pour les seconds, faites tremper pendant trois jours

les graines dans un vase contenant, par exemple, des

feuilles et tiges de roses ou de laurier. Faites sécher et

semez.

Mizauld.

ÉCHOS ET NOUVELLES

Les deux enfants médiums de Ruv.

Les journaux italiens continuent à s'occuper beaucoup

des deux jeunes garçons de Ruv dont nous avons déjà

parlé; des polémiques assez intéressantes onteu lieu à ce su

jet entre le Messagero, le Corriere delta Sera, le Giornale

d'Italia, le Secolo, la Patria, Corriere delie Puglie, etc.

Ce dernier journal a même publié une intéressante en

trevue qu'un de ses rédacteurs a eue avec l'évêque de Bi-

tonito, auquel les parents des deux frères Alfred et Paul

Pansini s'étaient souvent adressés dans l'espoir qu'il par-

tiendrait à délivrer les enfants de l'obsession dont on les
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supposait victimes. L'évêque, Monseigneur Berardi, est un

homme de quarante ans environ, ancien officier de bersa-

glieri. Il ne se montre aucunement fanatique et possède

une certaine connaissance de la science psychologique

moderne.

A vrai dire, il n'est pas à même de nous apprendre

grand'chose de nouveau au sujet des deux enfants. On se

rappelle qu'on lui amena une fois le petit Alfred Pansini,

profondément endormi et qu'on ne parvenait pasà éveiller.

Le prélat le réveilla en l'appelant tout simplement par son

nom — ce qui est d'ailleurs bien connu par les hypnoti

seurs. Une autre fois, on le lui amena tout nu, dans un état

qui rappelait celui des « possédés » dont il est question

dans l'Evangile; Mgr Berardi le rendit à son état normal

comme la première fois, en l'appelant à haute voix par

son nom; l'enfant se réveilla, et, tout honteux de se voir

ainsi, il demanda des vêtements.

Tant qu'il restait auprès de l'évêque, Alfred se tenait

tranquille; sa condition fut même normale au séminaire,

où il étudia pendant assez longtemps; mais dès qu'il reve

nait chez lui, les faits extraordinaires reprenaient de plus

belle. Le prélat ne connaît rien personnellement au sujet

des voyages mystérieux des deux enfants : tout ce qu'il

peut dire, c'est qu'une fois leur mère était venue le trouver

avec eux et une fillette; pendant que l'on causait, on

s'aperçut que les deux garçons avaient disparu.

Alfred présentait aussi ce phénomène : quand quel

qu'un le regardait en formulant mentalement une de

mande, le garçon donnait la réponse en écrivant incons

ciemment.

Monseigneur Berardi, tout en faisant la part des phéno

mènes naturels, est d'avis que les esprits peuvent parfaite

ment y être pour quelque chose, « puisqu'ils existent ».

Il affirme d'ailleurs avoir d'autres expériences spiritiques

personnelles. « J'ai une ferme à Santo-Spirito, dit-il, et

voilà ce qui s'y passa. Quand mourut le curé de l'endroit,

j'y envoyai le prêtre M. Acquafredda, et je lui permis

provisoirement de dormir dans ma petite maison. La

nuit, quand le pauvre homme éteignait la lumière, les

couvertures lui étaient retirées; les premières fois, il

ralluma la bougie et replaça les couvertures, mais aussitôt
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l'obscurité faite, le mauvais tour recommençait. Il eut

peur et il s'échappa. Dans la chambre où je dors d'habi

tude, se produisent parfois des bruits qui deviennent si

forts, que deux femmes qui habitent dans la pièce en bas

s'échappèrent épouvantées. Un jour, les serviteurs allè

rent faire ma chambre et trouvèrent les chaises disposées

l'une sur l'autre, en colonne. »

Relativement à la disparition mystérieuse des deux

petits frères Pansini d'un endroit, et de leur apparition

presque instantanée dans une autre localité, l'hypothèse

la plus facilement acceptée par les savants italiens qui se

sont occupés de cette affaire, c'est qu'il s'agit d'automatisme

ambulatoire; on sait que les sujets atteints de cette ma

ladie nerveuse éprouvent une tendance irrésistible à se

déplacer, alors qu'ils tombent dans l'état second; ils ont

tout oublié quand ils reviennent à leur état normal. Le

docteur Petrus, en écrivant dans le Secolo de Milan,

n'exclut pas l'hypothèse que les deux garçons, dans un

état d'hyperesthésie musculaire, puissent parcourir la dis

tance de 3o, 40, 5o, jusqu'à 90 kilomètres sans se reposer

et même en courant. Néanmoins, il se demande comment il

est possible de parcourir, même à la course, 14 kilomè

tres dans une demi-heure. Du reste, comment se fait-il

que les deux enfants, dans leurs pérégrinations précipitées,

n'aient jamais attiré l'attention des passants, alors que

les grandes routes de ces pays sont toujours fréquentées

par nombre de chars et de piétons ?

(Annales de Sciences Psychiques.)

La réalité des rayons N

Dans la séance de l'Académie française des sciences du

i5 janvier, M. Mascart, directeur du Bureau central mé

téorologique de l Institut de France, a fait allusion à cer

tains articles parus dernièrement dans des journaux scien

tifiques, articles dans lesquels on mettait en doute l'exis

tence des rayons N, et il a fait connaître à l'Académie

que, se trouvant, la semaine dernière, de passage à

Nancy, il avait rendu visite à M. Biondelot et lui avait
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demandé de refaire, en sa présence, les expériences contes

tées.

Non seulement M. Mascart a constaté des résultats

qui ne lui ont laissé aucun doute sur la propriété des

rayons N, mais encore il a voulu opérer par lui-même et

la démonstration qu'il a faite lui a paru tout à fait con

cluante.

LIVRES NOUVEAUX

Frère et Sœur, de Hugo Bertsch, roman traduit de l'alle

mand par M. de Komar. Préface de François Coppée.

Un volume in-16 à 3 fr. 5o. Librairie Académique. Per-

rin et O°, éditeurs, Paris.

Les Chrétiens et les Philosophes, par Han Ryner, édité à

la Librairie Française, 4, place Saint-Michel, Paris-

Très beau volume qui, par une innovation très habile de

la part du Directeur de la Librairie Française, n'est

vendu qu'au prix de deux francs seulement.

Ex Lihris maçonniques et cabalistiques de notre brillant

collaborateur Tidianeuq. Edité chez Saffroy, libraire,

73, Grande-Rue, au Pré-Saint-Gervais (Seine).

Dans son nouveau livre, La Gargouille, Mme Jeanné

Landre nous raconte les amours d'une femme vieille

et laide — La Gargouille — pour un jeune rasta sans

scrupules.

Cette critique d'une donnée très particulière n'est pas

le seul intérêt du livre. Partant de ce principe qu'une

femme jeune et jolie ne peut juger les hommes, puis

qu'elle ne connaît d'eux que leur amabilité et leur galan

terie, l'auteur utilise sa « Gargouille > pour émettre de

cruelles théories et quelques vérités sur le sexe ennemi-né

du sien, ce qui, toutefois, ne gêne en rien son jugement
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sur l'hystérie morale des femmes, déshabillées avec une

amusante rosserie par une de leurs congénères. — En

plus des anecdotes dont il fourmille, ce livre offre un in

térêt supérieurement artistique, grâce aux ornements de

Geo Dorival, aux illustrations de Jacques Villon et à sa

fort belle couverture en couleurs, signée du maître

C. Léandre.

La Gargouille par Jeanne Landre, un volume illlustré

de 3oo pages. Prix, 3 fr. 5o. Louis Michaud, éditeur,

1 6 S , boulevard Saint-Germain, Paris.

Philippes d'Aquin. — Interprétation de la Cabale. Réim

pression de l'édition de iô25, augmentée d'une préface

et de la figure inédite de l'Arbre de la Cabale, par le doc

teur Marc Haven. Bibliothèque Chacornac, u, quai

Saint-Michel, Paris. [Spécialement recommandé).

Différence entre le magnétisme et l'hypnotisme au point

de vue thérapeutique, par Albert d'Angers. Prix :ofr. 60.

Henri Durville, éditeur, 23, rue Saint-Merri, Paris.

Ce qu'on lit dans la main. — Révélations sur le caractère,

le passé, l'avenir, les maladies, etc. Volume de grand

luxe, à 5o centimes. Publications Jules Rouff et Cic,

4, rue de la Vrillière, Paris.

Le Voile d'Isis. — Le Voile d'Isis continue ses brillants

succès, et c'est ainsi qu'il vient de doubler son format.

Il aura désormais 16 pages de texte et la collaboration

assurée des meilleurs écrivains en occultisme. Notre

cher Directeur Papus en a la haute direction, et notre

collaborateur et ami, M. Bellot.enestleRédacteurenchef.

Abonnement unique : 3 francs par an.

Le Traité Élémentaire et Magie Pratique de Papus

parait à la fin du mois chez Chacornac (2* édition

augmentée. Prix : 1 2 francs).

Nous apprenons que, sous le nom de Société d'Etudes

Psychiques de Nice, un groupement de personnes s'oc-

cupant des questions si captivantes de Métapsychisme

donne d'intéressantes conférences bi-mensuelles, les i*r et
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3e jeudis de chaque mois à 4 heures, dans un des sa

lons de l'Hôtel Richemont, MM. Durante, à Nice. La

Société possède une bibliothèque en cours de formation.

REVUE DES REVUES

L'Écho du Merveilleux, dans son numéro du i°r février,

donne un grand nombre d'articles intéressants. S. Méry

cite un cas de château hanté qui présente les phénomènes

ordinaires, avec cette particularité assez rare qu'ils ne pa

raissent pas dépendre de la présence ou de la proximité

d'un médium. Tous les occultistes savent qu'il existe des

réservoirs de forces fluidiques dans le plan invisible même,

et que certains êtres de ce côté-ci et de l'autre savent par

faitement y puiser. Le médium n'est donc pas indispen

sable dans les maisons hantées, quoiqu'il s'y trouve le

plus souvent.

Georges Malet résume, dans son intéressante chronique,

une curieuse légende qui a pour théâtre l'endroit même

où le roi d'Espagne a rencontré ces jours-ci sa future

femme. Mme L. Maurcy raconte avec son talent accou

tumé l'interview de M. L. Daudet, qui, en fait de merveil

leux, ne semble guère croire qu'au merveilleux diabolique.

Comme beaucoup de catholiques, il a bien plus peur du

diable que confiance en Dieu. Enfin la direction a eu

l'heureuse idée de réimprimer le travail de l'ingénieur

Mac-Nab sur les faits psychiques, paru dans le Lotus

rouge, il y a quelques années. C'est une des meilleures

études qu'on puisse trouver sur ce sujet.

Dans le numéro du i5 janvier, M. Combes termine son

étude intitulée : « Comment je devins spirite et cessai de

l'être ». L'auteur est, aujourd'hui, un occultiste convaincu

et ce récit date déjà de plusieurs années. Cette circons

tance et certains renseignements confidentiels que j'ai

reçus depuis, rendent inexact le jugement porté par moi
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dans ma dernière revue. Je remets aujourd'hui les choses

au point.

Le Spiritualisme moderne est à recommander à tous nos

amis. Il publie cette fois la continuation de l'histoire d'une

âme. Le chapitre qui paraît dans le numéro de janvier

est intitulé : Le royaumed'amour. — C'est, dans unlangage

pur et élevé, le Cantique de l'âme qui a trouvé le plan de

l'Amour. Il y a là de merveilleuses descriptions de l'état

où notre Esprit se trouvera lorsqu'il pourra pénétrer dans

les mondes lumineux où « le temps n'est plus qu'une

Unité et où l'espace n'est plus que l'infini ». — Le doc

teur de Faremont est certainement un initié et un voyant.

M. L. Chevreuil, dans un article « Pour les Spirites >,

indique bien nettement ce que veulent dire ces mots : être

spirite. Le spiritisme n'est ni une religion, ni une science.

C'est simplement une voie expérimentale. Les adversaires

du spiritisme ne disent rien aux savants qui l'ont étudié,

mais ils maltraitent les pauvres êtres affligés qui ont

cherché dans les expériences spirites une consolation à

leur douleur. C'est exact, et M. Chevreuil a raison encore

de dire que l'intuition des petits voit souvent plus juste

que la science pédante. Mais où selon moi il a tort, c'est

lorsqu'il semble faire fi des précautions à prendre devant

un fait. Le spirite qui a vu un fantôme, dit-il, ne s'inquiète

pas de savoir ce qu'il est. Le fantôme adonné un démenti

à la science, c'est le fait certain. Oui, mais ce n'est pas du

tout cela qui intéresse, c'est de savoir si ce fantôme est

bien un esprit, et l'occultiste devra toujours s'élever contre

la croyance trop facile aux Esprits. Si je sais par des pen

sées absolues que ce qui fait bouger une table même in

telligemment, ce qui fait écrire à un médium même des

choses qu'il ne sait pas, ce qui apparaît dans une séance

de matérialisation, n'est pas un Esprit, je dois à ma cons

cience de le dire, et ne puis pourtant pas laisser une mère

croire qu'un vain amas de fluide lumineux est son enfant-

Il y a assez de faits bien établis pour qu'on puisse sans

crainte rejeter tous les autres.

De M. J. Hervy lire une bonne étude sur la mémoire.

C'est aux théories occultes, à la psychométrie par exemple,

qu'il emprunte sa base, et la différence entre la mémoire

normale et la mémoire intégral est très bien expliquée.
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J'appelle encore très spécialement l'attention sur l'article

intitulé : * Un mystère dévoilé ». Les très sages conseils de

Leadbeater et les belles conclusions de Mme de Komarsont

à méditer par tous ceux qui seraient tentés d'arriver à l'In

visible par des voies défendues. Comme le dit Mme de

Komar, c'est en nous que nous pouvons trouver la Vérité

et la Lumière. Notre caveau physique, c'est-à-dire notre

conscience, peut refléter non seulement les Etres qui évo

luent dans d'autres plans, mais encore bien plus de vérités

qu'aucun Esprit désincarné ordinaire ne saurait nous dé

voiler. La Bonté est la seule clef de la Porte du Temple.

Ne faisons donc pas d'expériences et soyons bons.

La Vie nouvelle, dans son numéro de décembre, donne

une bonne réponse de Courier aux bêtises qui ont paru

dans une certaine presse française sur le fantôme d'Alger.

Le docteur Boucher étudie le rayonnement humain au

point de vue magnétique et morbide. Dans le numéro de

janvier, le même journal continue l'intéressant travail du

docteur F. de Courmelle sur la science au dix-neuvième

siècle, un compte rendu curieux sur un médecin en 1 787,

une étude syr le « Trac des artistes», par le docteur Joire.

Ses causes, du moins ses causes psycho-physiologiques

sont bien étudiées. Comme toujours, la cause réelle

échappe entièrement.

La Revue spiritede janvier est très touffue et présente

de nombreuses études très importantes, qui nécessiteraient

à elles seules tout l'espace dont je dispose. Je ne puis que

signaler à l'attention de nos lecteurs le travail de Senet

sur l'évolution de l'idée religieuse, et le rôle du christia

nisme dans l'évolution religieuse par Grimard. Dans la

première de ces études, l'ésotérisme et l'exotérisme de

toute révélation aux hommes sont très bien résumés,

mais quel Messie peut-il trouver plus grand que Jésus qui

est, dit-il, l'un des plus grands d'entre eux ? Dans le

second travail, M. Grimard étudie les pèlerinages, surtout

celui de Lourdes. ll est assez disposé, je crois, à donner

aux phénomènes qui y furent observés des explications

positivistes. — On lira encore avec intérêt dans cette bonne

revue la continuation de « Il n'y a pas de mort », par Miss

Marryat, et des faits bien choisis.

Dans le Progrès spirite, dirigé par Laurent de Faget, on
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trouvera de bons conseils aux médiums, un article sur

les preuves de la survivance de l'âme. Les faits cités

prouvent l'existence du corps astral, mais non sa conti

nuité après la mort. — M. L. Boissenet dans un article inti

tulé la « Pitié criminelle » faitcomprendre avec raison que

l'on ne doit pas tuer un être humain pour l'empêcher de

souffrir.

La Paix Universelle qui a changé son format est main

tenant une revue fort intéressante. Elle publie dans son

numéro de janvier deux bonnes études: l'une sur l'her

métisme, dans laquelle l'auteur juge justement, quoique

sévèrement, l'attitude de certains occultistes, et établit la

réalité de l'hermétisme considéré sérieusement comme

ayant les mêmes buts que la science officielle, mais de?

méthodes bien différentes; l'autre dans laquelle M. J. Bri-

caud célèbre, peut-être un peu tôt, la chute du matéria

lisme, écrasé sous les arguments de M. Lebois. Les œuvres

de cet auteur sont certainement un triomphe pour le spi

ritualisme, mais le cerveau matérialiste ne sera pas em

barrassé pour y trouver des objections.

Dans la Résurrection, A. Jounet cherche à concilier l'en

seignement catholique et la Pensée libre. Il y arrive ;

autant qu'un raisonnement peut renfermer de lumière et

de justice, son raisonnement est juste et lumineux. On

pourra lire aussi quelques bonnes relations de guérisons à

Lourdes constatées par des médecins.

Parmi lesrevues étrangères, citons Nuevaera, qui donne

la traduction d'oeuvres françaises de Joire, A. Porte du

Trait des Ages, etc. ;

La Rivista delie riviste, qui reproduit la traduction de

l'ouvrage de Fournoy, Des tildes à la planète Mars et

plusieurs numéros du Light.

G. Phaneg.

Le Gérant : Encausse.

Paris. — Imp. E. ARUAUXT et Cic, 9, rue N.-D.-dc-Lorctte.



a au centimes

Alrert (d'Angers). — Le Magnétisme curatif devant l'Eglise.

Chesnais. — Le Trésor du foyer. Contenant une l'oule de recettes d'une application

journalière, des Conseils pour éviter et guérir un grand nombre de maladies, etc.

Drroissouzr. — Guérison immédiate de la peste, de toutes les maladies infectieuses
et autres maladies aiguës et chroniques, 2e édition,

H. DurvÎlle. — Le Massage et le Magnétisme sous l'empire de la loi du 30 novembre

1902 sur l'exercice de la médecine.

— Le Magnétisme considéré comme agent lumineux, avec 13 figures.

' — Le Magnétisme des animaux. Zoothérapie. Polarité.

— L'Enseignement du Magnétisme ,i l'Ecole pratique de Massage et de Magnétisme.

Règlement statutaire. Programme et Renseignements.

I.ocie Grange. — Manuel de Spirilisme.

GhaPhoi.ogie pour Tous. — Fxposê des principaux signes permettant très facilement

de connaître les qualités ou les défauts des autres par l'examen de leur écriture, etc ,

avec figures.

Lerel. — Essai d'Initiation a la Vie spirituelle.

Mouroux. — Le Magnétisme et lu justice française devant les Droits de l'iiomme. Mon

Procès.

Psychologie expérimentale. — Manifeste adressé au Congrès spiritualiste de

Londres, par le Syndicat tic ta Presse spiritualiste de Franee.

A 20 centimes

Daniaud.— I. L'Art médical. — II. .Voie- sur l'Enseignement et la pratique de Ta

médecine en Chine, par un Lettré chinois. — III. Extrait de ta Correspondance (Con

gres du libre exercice de la médecine). — IV. Articles de journaux sur le même sujet.

F. ne Champvillr.— f.a Science psychique, d'après l'oeuvre de M.Simonin, avec 1 figure

JounEt. — Principes généraux de Science psychique.

— La Doctrine catholique et le Corps psychique.

Papus. — L'Occultisme.

— Le Spiritisme.

ROUxRL- — La Liberté de la médecine, Pratique médicale chez les anciens.

Birliothèque nu Magnétisme et des Sciences occultes ^Bibliothèque roulante.) Prêt

à domicile. Catalogue des ouvrages de langue française.

PORTRAITS

Photographies et Phototypies à 1 franc

Ali.an Kardec, Cahagnet. Coi avida, Dkleuze, H. Dcrvili.e. C. Flammarion, Lucie

Grange, Van Hri.mont, (e Zouai-e, Jacob, Lu y s, Papus, Hu;ard, Rostan, Salvkrtk.

Le Professeur II. Dlrvh.le dans son cabinet de travail.

Le Tombeau d'ALLAn Karueo. — Divers Portraits rares.

En Photogravure à 50 centimes

Agrippa. Ai.i.an Karokc. Apollonius hkThvane. Hlrtrand, Braid, Buk. Caglio*-

TRO, CaHAOnlT. GhARCOT. ChArPK.NOn, VV. CROOHL-, Itl-XA.NNK. Dt-:LEU/.E. 1 -KOn Dknis,
Durand (de Gros). Durville en 190t. Durville en lf>l:>. JN#7, tOUl, 1903. Eliph as
Lhvi, G. Farius, nR Champville. Greathykks, Van IIelmont, Kircher. l'abbé Julio.
Lakontaine, Lavatkk. Likreaui.t. Luvs, Mi-.smkr. Mouroux. I)r Moutin. Papus, Para-

'elsk, Petktin. i»u Potet, le marquis d^ Puyskour. Ricard, De Rochas, Roger

Bacon, Saint-Yvks d'Ai.yivydrr. Surville, Swlulnuoiïg, Teste.

•
Nota — A la condition d'être demandés directement a la Librairie initiatique, 23, rue

Saint-Merri, tous les Ouvr.locs de propagande, ainsi que les Portraits et Photogravures

bout vendus avec les réductions suivantes:

Par 500 exemplaires, assortis ou non, 50 0/0 de remise:

100 — — — 40 0/0 -

50. - - — 83 0/0 —
25 - - — 25 0/0 —

10 — — — 100/0 —



H. Durville. — Physique magnétique, avec portrait, signature autographe de l'Au
teur, têtea de chapitres, vignettes spéciales et 56 figures dans le texte. 2 volume*

reliés 6 fr.

— Théories et Procédée, avec 8 portraits, têtes de chapitres, vignettes et 55 figures.

2 volumes reliés 6 fr.

École pratique de Massage et de Magnétisme, fondée eu 1893. autoriaée en 1893.

Directeurs : 11. Durville et les docteurs KncaOsse (Papus), Moutin et Ridet, 23, rue

Saint-Merri, Péril, IV:

L'Ecole forme des masseur* et des magnétiseurs expérimentés dignes en tous points

de la confiance des malades et des médecins et met la pratique du Massage et du Magné

tisme à la portée des gens du monde. Les cours ont lieu du 25 octobre au juillet de

chaque année.

Bibliothèque du Magnétisme et des 8oiences occultes. 23, rue Saint-Jferri, Pé

ris, IV'. Bibliothèque roulante, prêt a domicile.

Cette Bibliothèque se compose d'environ 7.000 volumes sur le Magnétisme et l'Hypno

tisme, rOecultisme, le Spiritisme et les diverses branches du savoir humain qui s'y rat

tachent. Demander le catalogue qui est envoyé contre 0 fr. ?0

Le Journal du Magnétisme du Massage et de la Psychologie, fondé par le

baron du Potet en 1815. parait tous les trois mois en un fascicule de 61 pages grand

in-S^, imprimé sur deux colonnes, 8"us la direction de H. Durvili.e, 2.?, rue Saint-

wMerri. Ab. '# francs par un pour toute l'Union Postale.

Le service est fait a titre de Prime a tous les abonnés de l'Initûition qui en font la

demande, à la condition de s'abonner directement à la Librairie initiatique.

La Revue graphologique parait tous les mois sous la direction de A. de Rochktai.-

Ab. : France, 6 francs par an ; étranger, 8 francs; le numéro, 0 fr. 50, 23. rue Saint-

Herri, Parts.

Vin blanc et rouge de Touraine. 60 à 80 francs la pièce de 22b litres. Lucien

Dems, 64, rue George-Sand, Tours.

MmeBerthe. Somnambule lucide, 23, rue Saint-Aferri. Paris. Reçoit le jeudi et le di

manche de 10 heures â midi ; les autres jours, de 1 a 4 heures.

VIENT DE PARAITRE :

Magnétisme Personnel ou Psychique

ÉDUCATION & DÉVELOPPEMENT DE LA VOLONTÉ

Pour être Heureux, Fort, Bien portant et réussir en tout.

Avec Portraits. Télés de chapitres, Vignettes spéciales

et 31 Figures explicatives

par H. DURVILLE

Prix : 10 francs, à la Librairie initiatique, 23, rue Saint-Merri, Paris-lV'

Les annonces sont reçues à l'administration de l'Initiation,

23, rue Saint-Merri, au prix de 1 franc la ligne.

Paris — Imp. E. Arrault et C",o, rue Notre-D#m»-de-l.orette,
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PROGRAMME

Les Doctrines matérialistes ont vécu.

Elles ont voulu détruire les principes éternels qui sont l'essence

de la Société, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont

abouti qu'à de vaines et stériles négations. La Science expéri

mentale a conduit les savants malgré eut dans le domaine des

forces purement spirituelles par l'hypnotisme et la suggestion à

distance. Effrayés des résultats de leurs propres expériences, les

Matérialistes en arrivent à les nier.

L'Initiation est l'organe principal de cette renaissance spiritua-

liste dont les efforts tendent :

Dans la Soience, à constituer la Synthèse en appliquant la

méthode analogique des anciens aux découvertes analytiques des

expérimentateurs contemporains.

Dans la Religion, à donner une base solide à la Morale par la

découverte d'un même ésotérisme caché au fond de tous les cultes.

Dans la Philosophie, à sortir des méthodes purement méta

physiques des Universitaires, à sortir des méthodes purement

physiques des positivistes pour unir dans une Synthèse unique

la Science et la Foi, le Visible et l'Occulte, la Physique et la

Métaphysique.

Au point de vue social, l'Initiation adhère au programme de

toutes les revues et sociétés qui défendent l'arbitrage contre

l'arbitraire, aujourd'hui en vigueur, et qui luttent contre les deux

grands fléaux contemporains : le cléricalisme et le sectarisme sous

toutes leurs formes ainsi que la misère.

Enfin l'lnitiation étudie impartialement tous les phénomènes

du Spiritisme, de l'Hypnotisme et de la Magie phénomènes déjà

connuset pratiqués dès longtemps en Orient et surtout dans l'Inde.

L'Initiation expose les opinions de toutes les écoles, mais

n'appartient exclusivement à aucune. Elle compte, parmi ses

60 rédacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branch<

de ces curieuses études.

La première partie (Exotérique) expose aux lectrices ces ques

tions d'une manière qu'elles savent toujours apprécier.

La seconde partie (Philosophique et Scientifique) s'adresse - a

ous les gens du monde instruits.

Enfin, la troisième partie de la Revue (Initiatique) contient les

articles destinés aux lecteurs déjà familiarisés avec les études de

Science Occulte.

L'Initiation parait régulièremen' du 1 5 au 20 de chaque mois et

compte déjà quatorze années d'existence.— Abonnement : 10 francs

par an.

(Les collecions des deux premières années sont absolument

épuisées.)



PARTIE EXOTÉRIQUE

Les /Hïroîrs maSïqu^S

(Suite.)

MIROIRS MAGNÉTIQUES

Ils se composent de globes en cristal remplis d'eau

très claire fortement magnétisée. Ils sont placés sur

un piédestal et on s'asseoit en face. Pour ce miroir le

magnétisme seul est employé, sans appel et sans

prières aux Esprits. Les enfants voient très bien dans

ce miroir comme dans le miroir théurgique.

MIROIHS NARCOTIQUES

Ils sont basés théoriquement sur ce fait, que les

atomesd'une plante narcotique facilitent quelquefois

les visions en arrivant à l'odorat. Pour les construire,

on prend une bonne pincée des substances suivantes :

belladone, jusquiame, mandragore, fleurs de chanvre,

pavot, opium, on les fait digérer pendant quarante-

huit heures dans un vase en verre d'une contenance

de 2 litres, à peu près, à moitié plein de bon vin

rouge. Puis on place le tout sur le feu dans un bain
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de sable à distiller. Le résultat est une eau très claire,

avec laquelle on remplit un globe de cristal, qu'on

ferme soigneusement. Ces miroirs peuvent être

employés soit le soir avec une petite lumière, soit le

matin avec la lumière du jour, soit enfin en pleine

lumière du soleil. Cette dernière méthode est peut-

être même celle qui donne les meilleurs résultats.

MIROIRS GALVANIQUES

Si l'on regarde fixement pendant quelque temps

une pièce de 10 centimes neuve, on percevra quel

quefois une sensation spéciale aux coins des yeux,

sous les paupières. Cette sensation est probablement

causée par l'alliage spécial de ces pièces de monnaie,

qui donne naissance à une sorte de courant galvani

que. Ce fait donna l'idée à Cahagnet de placer sous

la pièce de cuivre un disque de zinc de la même

dimension. Il constata une action très puissante

' après avoir poli avec soin ce petit appareil. L'effet

sera encore plus puissant si l'on donne une forme

concave au côté cuivre. Si l'on réussit avec ce miroir,

on pourra distinguer des formes très belles et parais

sant pleines de vie. Pour s'en servir, on le prendra

dans la main gauche, de façon à ce que la partie

convexe (zinc) repose dans le creux de la main, et

on regardera la partie concave (cuivre) en pensant

fortement à ce qu'on désire voir. Le danger de ces

miroirs est de causer quelquefois une sorte de cata

lepsie aux sensitifs. Un effet assez curieux de ces

miroirs est le suivant: Si on regarde le côté cuivre et
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qu'il produise des sensations de lourdeur, de gêne

sur le front et les paupières, cet effet sera entièrement

dissipé si on regarde le côté zinc. La polarité du

corps humain et des métaux pourrait peut-être

expliquer ce fait et aussi, vraisemblablement, la

forme même, convexe ou concave, du miroir. Cet

appareil est très puissant, son magnétisme est positif

et négatif.

MIROIR ARABE APPELÉ « MAUDEB »

Ce miroir consiste en un petit rond d'encre épaisse

versée dans la paume de la main d'un enfant. Il pré

sente un détail assez étrange, dont la cause tient

peut-être à la conjuration spéciale dite par le sorcier

arabe, ou au genre d'Esprits appelés. Parmi ceux qui

voient avec ce miroir, un grand nombre, aussitôt

que les premières vapeurs se sont dissipées, voient ap

paraître un balayeur sur une place. Les visions se

succèdent ensuite.

G. Phaneg.



 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE

Cette partie est ouverte aux écrivains de toute Ecole, sans aucune

distinction, et cha;un d'eux conserve la responsabilité exclusive de

ses idées.

THE " MEDIUM OF BRID6F0RD "

« Dieu permet les mystifications

pour éprouver les vrais adeptes

et punir ceux qui font du spi

ritualisme un objet d'amuse

ment. »

(Le Livre des médiums, Allan Kar-

dec, p. 419.)

On faisait grand tapage, à Nottingham, au sujet des

extraordinaires facultés d'un soi-disant médium établi

depuis peu dans le joli quartier de Bridgford.

A chaque nouvelle séance, dts faits prodigieux

avaient lieu. L'un reconnaissait son père défunt,

l'autre sa sœur, un autre sa tante, un autre encore sa

vieille nourrice ; l'auto-suggestion allant crescendo,

on était prêt à reconnaître tout ce qu'on ne voyait pas

et à se laisser embrasser sur les deux joues par des

illusions. Un soir, le général Mac-Donald apparut,

sans son cheval de bataille, mais au bras d'un nègre

vêtu de blanc. Presque toute l'assistance le reconnut,

et le manager du « médium », en exhibiteur de mé

tier, se mit à rapporter ce « fait authentique » à qui



THE MEDIUM OF BBIDGFORD 5

voulut l'entendre. Quelques personnes sérieuses,

parmi les spiritualistes trop confiants et trop enthou

siastes, firent bien observer que, de son vivant, ce

général n'aurait jamais soupçonné que son corps

astral viendrait un jour jouer gratuitement la comé

die au profit d'un barnum ; mais l'observation de ces

personnes, laquelle aurait dû donner à réfléchir, passa

inaperçue ou ne fut pas comprise.

Pour assister à toutes ces merveilles égrenées au son

d'un orgue très criard, cela ne coûtait que la baga

telle de 7/6 par personne. On alla solliciter la clien

tèle d'un de mes amis, occultiste assez connu et dont

le témoignage aurait pu être très utile à l'occasion :

« Je doute, répondit-il, au sujet de la médiumnité

réelle de l'homme de Bridgford, et voici pourquoi :

c'est que là seulement où l'on ne gagne rien il n'y a

jamais fraude, tandis que la fraude est toujours dé

couverte là où les séances spiritualistes sont transfor

mées en exhibitions payantes. Je me refuse à croire

que des esprits, même aussi malheureux que celui de

Mac-Donald, puissent être à jours et heures fixes, trois

fois par semaine, à la disposition d'un individu, à

l'eflet de lui faire empocher 7/6 par spectateur. »

On insista et l'on remit à mon ami le document

imprimé suivant, que toute personne devait signer

avant d'être admise à aucune séance :

« To Mr... (nom du médium).

« Holmlea», Bridgford Road,

« Nottingham.

« Referring to your making arrangements for your

next meeting to be held on the... inst., which I wish
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to attend, I,the undersigned, declare and acknowledge

as follows :

« 1. — That I do not hold you liable or responsible

to me in any way whatsoever for any phenomena

or want of phenomena at such meeting.

« 2. — That my sole object in wishing to attend

such meeting is to have an opportunity of observing

for myself any phenomena which may be presented

thereat.

« 3. — That I agree to observe strictly the condi

tions laid down by the leader of such meeting.

« 4. — That I will not send orgive to the press, ei-

ther directly or indirectly, or in any way publish a

report of such meeting.

« In consideration of your so making arrangements,

I guarantie and undertake to pay you the sum of

towards the expenses of the said meeting.

« Signature...

« Dated this... Day of... 190 . »

Après avoir parcouru cette pièce, mon ami, qui est

très jovial, se mit à rire : « Mais ceci, dit-il, est une

sottise sans exemple ; c'est l'aveu formel que le mys

tificateur veut d'abord lier les mains de celui qu'il va

mystifier. L'article premier est charmant : on ne peut

avoir à se plaindre si par hasard une poupée se fait

trop voir. Quant à l'article 4, il est simplement déli

cieux. Décidément, je ne puis me faire à l'idée que

même des enfants puissent signer cela... »

Plusieurs personnes, sans cependant oser affirmer

la réalité des phénomènes auxquels elles avaient as
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sisté, intervinrent. Elles firent voir plusieurs photo

graphies des « matérialisations » obtenues à Bridg-

ford. Mon ami, qui n'est pas incrédule, qui est un

spiritualiste dans le bon sens du mot, mais qui pense

raisonnablement que les corps astraux ne s'occupent

jamais à satisfaire la cupidité d'aucun homme, jeta

un coup d'œil sur les photographies qu'on lui pré

sentait et demanda :

— Est-ce que ces matérialisations-là sont opérées

en pleine lumière ?

— Oh non, elles n'en pourraient soutenir l'éclat;

c'est pourquoi l'obscurité ou la presque obscurité est

indispensable...

— En ce cas, les matérialisations de l'homme de

Bridgford sont bien aimables de ne pas disparaître

au moment où, tout le monde parti, on fait la pleine

lumière pour les photographier... Et est-il possible de

toucher les « matérialisations »?...

— Non, car on mettrait ainsi le « médium en

transe » dans une situation dont les conséquences

pourraient lui être fatales. Le manager affirme cela et

s'oppose d'ailleurs à tout attouchement de la part des

spectateurs, lesquels sont tenus d'observer l'article 3

du document qu'ils ont signé.

— Cependant, reprit mon ami, je pourrais vous

citer de nombreux cas où des matérialisations réelles,

comme celles obtenues autrefois chez. sir William

Crook.es, se sont laissé serrer les mains par des assis

tants. Mais, peut-être, craint-on chez le « médium de

Bridgford » que la main de la matérialisation ne puisse

arriver à se dématérialiser sous une trop forte étreinte.
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Eh bien, je ne vois pour ce personnage qu'un seul

moyen de prouver la réalité des phénomènes qu'il

produit : c'est de prier la matérialisation de tremper

sa main dans de la stéarine fondue, à l'effet de lais

ser, au moment de la dématérialisation, un moule

parfait de la main...

— Oh! le médium ne voudra jamais cela. Vous

oubliez qu'il est l'instrument de ses guides et qu'ils ne

sont pas à ses ordres...

— Ils le sont bien, cependant, trois fois par se

maine et à heures fixes. Deplus, je trouve qu'ils sont

presque aussi intelligents que leur sujet : celui-ci ne

veut pas que les 7/6 qu'on lui paye par représentation

donne le droit d'examen et de critique, et ceux-là,

qui produisent des matérialisations pour quele monde

payant puisse les observer et s'instruire, interdisent

précisément les seules observations qui pourraient

conduire à la connaissance de la vérité. Tout bien

considéré, je refuse d'aller à Bridgford. Je crois, je

croirai toujours à la réalité des phénomènes obtenus

en famille ou dans des cercles d'études ésotériques,

mais à la réalité de phénomènes produits contre ar

gent, jamais!... Je crois aux matérialisations ; je n'en

aurais pas vu, que je croirais à toutes celles rappor

tées dans les anciens procès de sorcellerie, à toutes

celles signalées depuis les temps les plus reculés par

l'histoire universelle, à celle qui se présenta devant

le roi de Prusse la veille de la bataille de Valmy, à

celles qui ont eu lieu chez l'illustre savant William

Crookes. Mais à celles produites à raison de 7/6 par

spectateur chez le « médium de Bridgford ». je n'y
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crois pas... Dans tout ce qui m'est rapporté et dans

tout ce que j'entends à droite et à gauche, je vois la

preuve que mon intuition ne me trompe pas...

Les faits n'ont pas donné tort à mon ami. D'abord

une lettre du docteur Wallace, publiée le 27 janvier,

a exprimé quelques doutes ; puis, le 3 février, le Rap

port de la délégation spiritualiste de Nottingham en a

exprimé d'autres ; enfin, le 5 mars, un flagrant délit

de fraude était constaté à Londres par M. Ronald

Brailey et plusieurs autres personnes. Une chaise à

secret compartiment composait tout le plan astral des

« matérialisations » opérées par le « médium de Bridg-

ford », et ce gentleman s'asseyait dessus avant de

jouer la comédie de la transe !

Quelle triste et pénible leçon pour tous ceux que

l'enthousiasme aveuglait, pour tous ceux qui, sous

l'influence de l'auto-suggestion, découvraient un pa

rent dans les poupées exhibées, mais étaient incapa

bles, tant leur bonne foi était grande, de découvrir

la fraude sous la cupidité d'un batteur de monnaie.

Nous savons tous que le monde des esprits n'est

pas un rêve, nous savons tous que des matérialisa

tions peuvent se produire; qu'avons-nous donc à

courir pour aller les voir, comme on va voir les tours

d'un prestidigitateur ? Si le visible est la manifesta

tion de l'invisible, ne sommes-nous pas suffisamment

convaincus de l'existence de la Suprême Intelligence

par les merveilles qui nous entourent, depuis la se

mence qui va éclore et produire un arbre jusqu'à ces

millions d'étoiles qui gravitent dans l'espace sans le

secours d'aucune de nos sciences réputées exactes ?
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Qu'avons-nous donc à imiter les Pharisiens et à de

mander sans cesse à voir des prodiges et des miracles,

quand tout est miracle et prodige autour de nous?

La presse quotidienne, qui parle souvent de omni

re scibili et quibusdam aliis, mais qui est puissante

parce qu'elle pénètre profondément dans les masses,

s'est emparée de cette affaire — et l'on rit à présent

un peu partout de ces bons spiritualistes qui ont dé

pensé leur argent pour aller voir des poupées dégui

sées en esprits ; on rit de ces personnages, petits ou

grands, qui, après la première lettre du docteur Wal-

laceou le Rapport du Comité spiritualiste de Nottin-

gham, ont osé prendre parti pour le « médium de

Bridgford » dont ils ignoraient les trucs, mais dont

ils garantissaient cependant la probité, uniquement

parce que ses « matérialisations », non prouvées

réelles, cadraient avec leur croyance.

Cela ne serait rien, en somme, si les commérnges

des journaux quotidiens n'avaient pas poussé plus

loin les choses. Mais on dit aujourd'hui, en faisant

allusion à ce malheureux : Ab uno disce omnes — ce

que le vulgaire n'arrive à traduire qu'en mettant en

doute la droiture de tous les médiums et l'existence

même du monde spirituel.

Il est heureux, vraiment, et ceci a produit et pro

duira un grand effet chez les personnes de bon sens,

que ce soit un croyant, un spiritualiste, un clair

voyant, qui ait, par une simple action psychomé

trique, découvert et démasqué le faux médium, d'ail

leurs soupçonné par des sensitifs l'avant approché.

Cependant, songez aux autres conséquences, si celui
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ci n'avait été découvert que par un incrédule quel

conque: le spiritualisme tout entier aurait été déclaré

complice de la fraude, on l'aurait accusé de vouloir

imposer la foi par le mensonge et l'imposture, on l'au

rait accusé de suivre cette horrible maxime pratiquée

autrefois par une femme célèbre : « In order to rule

men, it is necessary to deceive them ; in order to per

suade them to let the reselves be driven where you

will, you must promise them and show them play

things... »

Rappelons donc que le devoir de tout spiritualiste

sincère, dans l'intérêt même de la noble cause qu'il

défend, n'est pas de toujours tenir pour vrai, à pre

mière vue, ce qui paraît vouloir appuyer sa foi, mais

de prendre toutes les précautions désirables afin de

n'être jamais la dupe des faux médiums ; ceux-ci

peuvent avoir souvent l'apparence de spéculateurs

éhontés, mais dans la réalité ils peuvent être aussi

bien de simples agents au service d'une organisation

ennemie.

Il y a lutte entre le matérialisme et le spiritualisme,

et l'on sait qu'entre des armées qui luttent, il y a tou

jours des ruses de guerre. Or, les trucs des prestidigi

tateurs de Music-Halls, les tables qui dansent sous

des impulsions électriques, les chaises à comparti

ment secret, les spectres en baudruche que l'on gonfle

et dégonfle selon qu'on veut les faire apparaître ou

disparaître dans une obscurité relative, sont des ruses

au moyen desquelles le matérialisme, qui a établi des

sociétés magiques à la tête desquelles sont des « sor

ciers » connus, a toujours tenté de faire tomber le
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spiritualisme sous la risée publique et cherchera en

core à étouffer la renaissance spiritualiste constatée

à présent dans toutes les parties du monde.

La fabrication de la chaise spéciale employée pour

les « expériences » de Bridgford prouve qu'il existe

des fabricants de chaises à compartiment secret pour

l'usage des faux médiums. Les « matérialisations »

truquées qu'on exécutait auraient pu être exhibées

dans les foires, et leur auteur aurait eu, sans avoir à

craindre d'être puni, un beau succès d'argent. Au lieu

de cela, il a préféré tromper le public spiritualiste, en

risquant à chaque instant d'être pris en fraude : cette

préférence marquée montre que ce « business man »

a dû jouer un rôle, être l'instrument de quelqu'un ou

de quelque société. Et ce qui tend à montrer cela da

vantage, c'est que, s'attaquant aux auteurs du Rap

port de la délégation spiritualiste de Nottingham, il

a eu l'effronterie d'écrire :

« Wepreach charity and yet are only too realyto

hurt wilfully our own worckers, upon whom the pre

sent day seekers reste their evidence (>)... »

Je répète que c'est un bonheur que cet homme ait

été démasqué chez un spiritualiste et se soit vu

obligé de s'avouer coupable devant des spiritualistes

accompagnés par un détective du service public.

Pour conclure, je dirai qu'il est toujours facile de

savoir où réside l'imposture, contre laquelle tous les

pièges sont permis. Il suffit, quand on voit le spi

ritualisme honteusement transformé en industrie,

(i) Lettre au Light, 10 Feb. 1906, p. 69.
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quand on entend parler d'esprits se matérialisant

pour permettre à un individu de faire de l'argent, il

suffit, dis-je, d'ouvrir le Livre des Médiums et de

méditer un instant ces lignes du grand spiritualiste

Allan Kardec :

« Dans les sciences naturelles, on opère sur la

matière brute qu'on manipule à volonté, et l'on est

à peu près -toujours certain de pouvoir en régler les

effets. Dans le spiritualisme, on a affaire à des intel

ligences qui ont leur liberté et nous prouvent à

chaque instant qu'elles ne sont pas soumises à nos

caprices... Aussi disons-nous hautement que qui

conque SE FLATTERAIT DE LES OBTENIR A VOLONTÉ NE

PEUT ÊTRE QU'UN IGNORANT OU UN IMPOSTEUR. C'est

pourquoi le spiritualisme vrai ne se mettra jamais

en spectacle (i)... On sait l'aversion des Esprits pour

tout ce qui sent la cupidité et l'égoïsme, le peu de

cas qu'ils font des choses matérielles, et l'on voudrait

qu'ils aidassent à trafiquer de leur présence: cela

répugne à la pensée (2)... Quiconque prétend avoir à

ses ordres des Esprits pour les exhiber en public,

peut à bon droit être suspecté de charlatanisme et de

prestidigitation plus ou moins habile (3)... »

La fraude découverte, le coupable démasqué, par

donnez !

Tedep.

(1) P. 3o.

(2) P. 42 ' ,

(3) P. 42î-



Rage = Saint=Hubert - Radium

Le grand saint Hubert, patron de tous les nemrods

passés et à venir, par une de ces curieuses doubles

faces des symboles, est aussi le médecin des animaux.

Il les préserve et les guérit de la rage. Au moyen âge

et même encore de nos jours, quoique la clientèle ait

sensiblement baissé, son pèlerinage en Belgique est

resté célèbre. Ci-après l'instruction pour l'emploi des

clefs de saint Hubert :

Instruction. —Sur l usage des cornets deJer, nommés

ordinairement clefs de saint Hubert, qui sont bénis

par des prières particulières et ensuite touchés à

l'étole miraculeuse de ce grand saint.

Dès qu'on s'aperçoit qu'un animal a été mordu ou

infecté par un autre, il faut faire rougir le cornet ou

clef au feu et l'imprimer sur la plaie même, si cela se

peut commodément, sinon sur le front jusqu'à la chair

vive, el tenir ledit animal enfermé pendant neuf jours,

afinque le venin ne puisse se dilater parquelques agita
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tions immodérées. Les animaux sains seront aussi

marqués au front, mais il ne sera pas nécessaire de

las tenir enfermés.

Cela fait, quelqu'un de la famille, soit pour un ou

plusieurs bestiaux, commencera le même jour à

réciter pendant cinq ou neuf jours consécutifs, selon

sa dévotion, cinq Pater et Ave à l'honneur de Dieu,

de sa glorieuse mère et de saint Hubert.

Pendant tout ce temps, on donnera tous les jours

audit animal, avant tout autre nourriture, un morceau

de pain ou un peu d'avoine bénits par un prêtre à

l'honneur de saint Hubert.

La vertu merveilleuse de ces cornets pour les bes

tiaux est suffisamment constatée par l'expérience

journalière, et quand, malgré cette précaution, la rage

se communiqueraità un tel animal, on voit ordinaire

ment qu'il crève sans nuire aux autres.

Ce serait un abus, et ces clefs seraient profanées,

si on s'en servait pour marquer des hommes, ou si

on les imprimait sur du bois, ou autres choses, lors

qu'elles sont rougies au feu, puisqu'elles ne sont

bénites que pour les animaux. Ce serait aussi un abus

de croire qu'elles sont profanées, lorsqu'on les laisse

tomber à terre ou qu'on les touche avec la main.

On donne avis qu'il n'y a pas de moyen plus salu

taire, pourêtre préservé de la rage et pour préserver son

bétail, que de le faire inscrire àtemps dans la confrérie

de saint Hubert et de s'arrenter, de même que son

bétail, par quelque cens annuel, à la dévotion d'un

chacun, ainsi que cela se pratique depuis longtemps

dans plusieurs endroits.
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Notez bien qu'il faut appliquer la clei rougie entre

les deux yeux.

Cette clef ou cornet était de dimension variable.

Un manche en bois, pareil à celui d'une lime ou

d'un poinçon dans lequel s'engage une tige de fer de

i5 à 20 centimètres de long terminée parla clef, en

forme de /\ et fixée perpendiculairement à la tige.

Actuellement la guérison de la rage par le radium

fait un certain bruit. Deux professeurs italiens, Tis-

sonni (de Bologne) et Bongiovanni (de Ferrare) sont

les auteurs de la découverte.

Ils n'opèrent encore avec succès que sur des lapins,

mais entre cet intéressant quadrupède et l'homme il

n'y a qu'un pas, grand si on veut ; il faut espérer de

le voir franchir !

Ils démontrent que le virus rabique fixe est décom

posé par le radium, qui ainsi perd sa virulence.

L'effet est semblable sur un animal inoculé.

Même il suffit d'appliquer le radium sur une partie

quelconque du corps pour obtenir un résultat.

Un animal mordu depuis plusieurs jours peut par

ce moyen être sauvé.

Plus la radio-activité est forte, plus le traitement

est actif. Mais c'est surtout si on l'applique sur l'œil

que l'effet curatif se fait le mieux sentir, et cela sans

que les troubles de la vision soient à craindre.

Le virus fixe décomposé par le radium se transforme

en un excellent vaccin, dont une goutte instillée dans

l'œil détermine une immunité réelle contre un virus

qui tue les animaux témoins en huit jours.

Assurément que la crédulité humaine est la seule
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mine inépuisable du globe, maison ne saurait mettre

en doute que les cornets de saint Hubert ont dû pro

duire certaines guérisons et il y a lieu d'examiner la

possibilité de la chose.

D'abord les animaux sont hypnotisables comme les

personnes, ils peuvent donc ressentir les ébranlements

fluidiques d'ordres divers.

Comment agissent les lieux de pèlerinages, aussi

bien les chrétiens que les boudhistes, que les maho-

métans, voire les centres guérisseurs laïques, sinon par

une sorte de suggestion exercéesur l'espritdes malades.

Ensuite ils sont les points de contact du moment

entre les hommes et le grand courant magnétique

et vital qui circule autour de la terre, et qui est sur

tout actionné par l'activité solaire.

Enfin l'activité de ces lieux est renforcée par la

chaîne qui s'établit entre les pèlerins. Il y a conden

sation de fluide actif, lequel, par la volonté incons

ciente des croyants, se fixe en ce point.

De même que les volcans sont les cheminées qui

mettent en communication l'intérieur et la surface

de la terre, pareillement les sanctuaires guérisseurs,

quels qu'ils soient, sont les rhéophores par lesquels

on peut prendre contact avec la grande pile vitale et

réparatrice de l'énergie mondiale. Les croyants vont

en pèlerinage, d'autres préfèrent les eaux plus ou

moins thermales, autres rhéophores tout aussi puis

sants, tendus aux incrédules.

Comment agit le radium ? Par la radio-activité,

c'est-à dire par des radiations, des ondulations, des

ébranlements d'un genre, d'un rythme spécial, mais
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contenus dans la grande gamme des vibrations éthé-

riques.

Lorsqu'on transforme un virus, que de nocif on

le rend stérile, c'est qu'on l'a soumis à une suite

d'ébranlements successifs en le faisant séjourner

dans des milieux divers : chaleur, lumière, couleur,

électricité agissent successivement. Le radium, dont

la radio-activité paraît être un ébranlement capable

d'influencer l'être vivant d'une manière directe,

beaucoup plus efficace qu'une autre vibration, était

indiqué pour agir sur les infiniment petits, source

de la plupart de nos maladies.

La démonstration à faire serait donc de prouver

qu'un animal mordu, placé dans un lieu de foi vive

et approprié, un de ces points de contact avec le cou

rant vibrai universel, est susceptible d'en ressentir

l'effet et de voir se modifier les maladies micro

biennes qui l'infestent, une cérémonie y aidant.

Théoriquement on pourrait comprendre la chose.

La radio-activité du radium et le magnétisme ter

restre condensé ne sont que des modes de vibration

du grand agent universel.

;Un point remarquable est que le traitement au

radium réussit surtout appliqué sur l'œil .et que ces

bons sorciers d'antan avaient aussi remarqué que la

clef de saint Hubert, bien rougie, donc dégageant

des vibrations caloriques, devait aussi se poser entre

les deux yeux.

Ce point est, comme on le voit, depuis longtemps

reconnu comme très sensible ; les phrénologues ont

logé notre moi dans ses environs.
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L'animal qui est touché par la clef est amené

attaché, on l'environne, il a peur, est inquiet, voit le

feu, l'instrument rougir, puis s'approcher de ses

yeux. Comme il est suggestionnable, si réellement il

y a ébranlement en son intérieur par des vibrations

extérieures et qu'il puisse être influencé, il le fera très

vivement. S'il est affaibli par une blessure, il le sera

davantage.

« Les dieux s'en vont, le grand Pan est mort »,

retentit un jour, il y a près de vingt siècles. A notre

époque on entend : « la Foi se meurt, les Pèlerinages

vont disparaître », c'est pourquoi le radium, qui m'a

fout l'air d'être le fameux point brillant qui se trouvait

entre les cornes de Léonard, vient à point remplacer

la clef de saint Hubert.

Pour terminer, il y a lieu d'ajouter que, si ces clefs

ont agi (même on peut l'admettre en certains cas

pour les raisons que je viens d'exposer), elles ont pu

le faire à certaines époques et dans certains lieux

déterminés ; mais lorsqu'elles devinrent objet d'expor

tation, furent appliquées à tort et à travers, on peut

être assuré qu'elles devinrent inefficaces et ne furent

qu'un bénéfice pour le sanctuaire. Les médecins de

l'âme ont, en tous temps, vécu de l'autel qu'ils

recommandaient, et, pour être juste, les médecins du

corps se font de bons bénéfices en prônant des eaux

minérales qu'ils savent sans effet loin de leur source

d'origine, car elles ont perdu toute radio-activité,

cette vie universelle empruntée au Grand Agent, au

Serpent Astral.

Tidianeuq.
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Je vais commencer une tâche bien difficile, et la

hauteur du sujet est telle que je m'excuse aussitôt de

ne pouvoir, comme il conviendrait, en parler digne

ment.

Et quel sujet que la Prière ! vaste comme les Cieux

qu'elle peut embrasser, profonde comme l'Abîme

dans lequel elle peut opérer, puissante à l'égal des

Forces Cosmiques même, tout cela et plus encore...

Lorsqu'une opinion, très répandue en nos jours, a

formulé sa négation à l'égard de Dieu, elle a trans

formé, pour ainsi dire, la nature de l'Homme.

Toutes les religions affirment que celui-ci est cons

titué d'un corps, d'une âme et d'un esprit, le Matéria

lisme en fait un agrégat de matière agissant automa

tiquement.

Et pourtant il y a autre chose que cette machine :

des faits multiples, convaincants, qu'il serait fasti

dieux de répéter, ont montré qu'il y avait un principe

immatériel, conscient..., bref, l'existence de l'Ame se

révélait.

Nous ne discuterons pas davantage cette existence;
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nous admettrons aussi, par la Foi, que cette Ame est

émanée de Dieu.

Depuis la Création, l'Ame n'a cessé d'être en rap

port possible avec son origine, de même que Dieu

s'est constamment manifesté.

Or, il n'y a qu'une seule manière pour l'Ame

d'entrer en communication avec Dieu : c'est la

Prière.

Qu'est-ce donc que la Prière?

La Kabbale nous enseigne que Nischamah ou

l'Esprit reçoit constamment l'influence divine. Ce

Nischamah est au-dessus de notre moi, il est cet

Inconscient supérieur désigné par beaucoup d'autres

noms. Entre cet Inconscient comprenant l'individua

lité indestructible et l'Inconscient inférieur, l'Ame, le

moi s'agite et se balance.

Soit que l'Ame se dirige en bas, alors elle prend

conscience de la Nature physique par l'Inconscient

inférieur, le corps et son système sensoriel.

Ou elle se meut dans la région adéquate à sa nature

et le domaine psychique lui est ouvert : elle prend

conscience d'elle-même et de tout ce qui se rattache

aux âmes.

Elle peut encore s'élever vers l'Esprit, où, par l'in

termédiaire de l'Inconscient supérieur, elle pénètre

dans le monde spirituel jusqu'à Dieu.

Mais l'Ame, qui peut spontanément se porter vers

le monde physique, doit, pour s'élever vers le monde

spirituel, être incitée par celui-ci ; ici elle est passive,

tandis que là elle est active.

Eh bien I la Prière est justement cette ascension
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vers le monde spirituel par l'Inconscient supérieur

qui permet au moi de s'unir à Dieu.

Il existe beaucoup de contrefaçons de la Prière;

nous les verrons par la suite, d'ailleurs.

Mais de ce que l'Ame doive ressentir l'incitation,

origine de la Prière, il ne faut pas conclure que celte

incitation soit toujours manifestée par des transports

de ferveur, au contraire.

Bien souvent, nous ressentons un désir plus ou

moins intense de la prière, ou parfois même simple

ment l'idée. Ce désir ou cette idée peut être obscurci

pour ainsi dire par une foule d'occupations diverses;

mais ce désir, pour si éclipsé qu'il soit, parvenu à la

conscience, n'en est pas moins d'origine spirituelle et

réclame l'assistance de la volonté.

La Prière peut revêtir trois formes :

Elle peut être cardiaque, c'est-à-dire opérer dans le

cœur seulement sans pensée ni parole ; c'est un sen

timent non exprimé qui s'exhale le plus souvent.

Mentale, et alors le désir se traduit en expressions

intérieures par les idées.

Enfin, elle peut être orale, et le désir ou sentiment

exprimé à l'intérieur se profère au dehors.

La Prière verbale est donc la plus complète, puis

qu'elle synthétise les trois états.

Mais, à la profération verbale ne s'arrête pas la

génération de la Prière : après avoir été formée inté

rieurement, elle va suivre un développement ana

logue, mais en sens inverse dans l'Invisible extérieur.

On sait quelle action a le verbe humain en général

sur les êtres qui peuplent l'Invisible : ceux-ci y sont
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beaucoup plus que nous sensibles, percevant l'âme

agitée de divers sentiments qu'elle exprime d'une

part, et la création propre, pour ainsi dire, de l'objet

qu'indique cette parole.

Il est vrai de dire que cette création est toute rela

tive qui n'existe que selon la mesure d'intensité du

désir, mais enfin, là où il n'y a pour nous qu'une

production d'ondes sonores, apparaît pour l'Invisible

une image animée, plus, un être réel jouissant d'une

vie particulière.

Un homme qui parle détache un peu de sa vie au

bénéfice de l'existence dynamique des idées qu'il

exprime.

Cette partie de l'astral humain extériorisé par la

parole provoque dans l'invisible atmosphère un tour

billon astral qui attire, par son mouvement, les êtres

environnants.

C'est à cause de cette aimantation que la Prière

orale exerce une si grande influence sur les élémen-

taux.

Mais bientôt ce tourbillon prend une direction :

comme un caillou jeté à la surface de l'eau en a

ébranlé la masse, puis se dirige à l'intérieur, ainsi la

Prière, après avoir créé ce tourbillon et cette attrac

tion, va se grouper aux désirs analogues déjà expri

més par lui et par les autres.

A ce moment-là, la Prière est constituée par un

tourbillon astral fixé sur un élémental et la forme,

symbolique ou non, dépendante de l'objet de la Prière.

Ces deux choses, uniquement d'origine astrale, ne

sont en contact qu'avec l'astral. Puis l'idée, exprès
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sion del'objet du désir, va dans le plan mental, va se

joindre à l'objet qu'elle indique. Enfin, le désir ou

sentiment, d'origine spirituelle, pénètre dans ce plan

jusqu'à Dieu qui le reçoit.

Or, tous les désirs exprimés en prière ne viennent

pas du plan divin quoiqu'étant tous spirituels, car il

y en a aussi d'incités par cet Esprit désigné dans

l'Évangile sous le nom de Prince de ce Monde. C'est

même la plus grande part.

Seulement, tandis que Dieu agit sur l'Ame par

l'Inconscisnt supérieur, le Prince de ce Monde opère

en l'homme par le moyen de l'Inconscient inférieur.

Il est d'ailleurs facile de discerner l'origino d'un

désir : tandis que Dieu inspire toujours la Charité,

l'Amour, l'Altruisme, le Prince de ce Monde (que

l'Évangile décrit magnifiquement) toujours inspirera

la Convoitise, PÉgoïsme.

La Prière va donc à Dieu quand elle est inspirée

par l'amour d'autrui, au Prince de ce Monde quand

elle a l'amour de soi pour mobile.

Combien est-il de gens qui lui adressent leurs

Prières, croyant que c'est Dieu qu'ils invoquent I

Telle est la dernière étape de la Prière.

Lorsque la Prière est seulement mentale, elle sup

prime jusqu'à un certain point les résultats astraux :

le sentiment ne prend alors que la forme symbolique.

Dieu, étant l'Esprit immense, pénètre toutes choses,

et son sanctuaire est aussi bien dans l'infini des deux

comme dans le cœur de l'homme.

Il semblerait logique que l'homme cherchât en soi

le but de ses aspirations, mais non, la généralité des
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âmes cherchent en dehors d'elles, bien loin dans les

cieux, ce qui est si près d'elles.

Et pourtant, à tous, l'Evan gile ne dit-il pas : « Le

Royaume des Cieux est au dedans de vous ? »

Seul, le Régénéré suit la voie évangélique, aussi

ses résultats sont-ils diamétralement opposés !

Son âme avec son désir s'enfonce profondément

en elle-même et par une puissante évocation, c'est-à-

dire, suivant la force du terme, par un puissant appel

en soi, entre dans un état de recueillement dans lequel

elle communie à Dieu pour ainsi dire, en identifiant

sa volonté à celle de son Père.

Sa volonté devient, dès ce moment, une avec celle

de Dieu, il sait par là si ce désir est ou n'est pas reçu

de Dieu. Cet exercice est appelé par les Mystiques

l'Introduction de ses désirs en Dieu.

Si cette chose a reçu le consentement divin, le

Régénéré, en coopération avec le Verbe ou Christ,

imagine les moyens de réalisation, puis en projette

les germes dans la Matière astrale par la parole.

C'est alors, et seulement dans ce cas, que l'Homme

peut proférer un Verbe de Puissance, une Parole de

Vie, et cela à cause du concours divin, je le répète.

Arrêtons-nous un instant sur le rôle important que

joue ici l'Imagination.

« L'Intelligence et la Volonté ont pour auxiliaire

et pour instrument une faculté trop peu connue et

dont la toute-puissance appartient exclusivement au

domaine de la magie : je veux parler de l'imagination

que les cabbalistes appellent le diaphane ou le trans

lucide.
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« L'imagination est en effet comme l'œil de l'âme,

et c'est en elle que se dessinent et se conservent les

formes, c'est par elle que nous voyons les reflets du

monde invisible, elle est le miroir des visions et

l'appareil de la vie magique ; c'est par elle que nous

guérissons les maladies, que nous influençons les

saisons, que nous écartons la mort des vivants et

que nous ressuscitons les morts, parce que c'est elle

qui exalte la volonté et qui lui donne prise sur l'agent

universel.

« L'imagination détermine la forme de l'enfant dans

le sein de la mère et fixe la destinée des hommes ;

elle donne des ailes à la contagion et dirige les armes

à la guerre. Etes-vous en danger dans une bataille?

croyez-vous invulnérable comme Achille et vous le

serez, dit Paracelse. La peur attire les balles et le

courage fait rebrousser chemin aux boulets. On sait

que les amputés se plaignent souvent des membres

qu'ils n'ont plus. Paracelse opérait sur le sang vivant

en médicamentant le résultat d'une saignée: il gué

rissait les maux de tête à distance en opérant sur des

cheveux coupés : il avait devancé de beaucoup, par

la science de l'unité imaginaire et de la solidarité du

tout et des parties, toutes les théories ou plutôt toutes

les expériences de nos plus célèbres magnétiseurs.

Aussi ses cures étaient-elles miraculeuses et a-t-il

mérité qu'on ajoutât à son nom de Philippe-Théo-

phraste Bombart celui d'Auréole Paracelse en y ajou

tant encore l'épithète de divin !

« L'imagination est l'instrument de l'adaptation

du verbe. »
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Telles sont les splendides révélations qu'Eliphas

nous fait dès les premières pages de son Dogme sur

ce sujet.

Mais que dit Gukhtel?

« Bien prier, ce n'est pas, selon mon expérience et

ma pratique, dire des mots; c'est abîmer l'Esprit ou

la Volonté de l'àme en Dieu, et c'est un engendrement

de la Sainte Trinité et Sagesse à travers les sept

formes de la Nature. »

Et encore : « Comme la volonté est aussi subtile

qu'une pensée et qu'il lui faut un corps où elle puisse

opérer, elle saisit pour cela la Parole du Christ dans

son imagination et pénètre jusqu'à Dieu. »

On voit ici le processus interne de lame vers Dieu.

Voici maintenant l'union du Mystique :

« L'Esprit de Dieu me rencontra dans ce désir et

la Conjonction alluma le Feu par lequel ma volonté

anxieuse se changea en une aimable joie, je sentis

une lumière et je fus exaucé. »

Notre Théosophe a la réalisation de la prière par

l'Imagination :

« Que le cher Disciple soit donc prévenu qu'il lui

faut concevoir fortement l'Amour dans son désir et

son imagination. » (Theosophia practica.)

On voit, par ces quelques extraits, quel rôle impor

tant remplit ici l'Imagination.

Et c'est à dessein que nous nous attardons à cette

partie de la Prière Mystique.

L'Évangile, dans quelques-unes de ses sublimes

leçons, va nous montrer un autre facteur non moins

important : nous voulons parler de la Foi.
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« Si vous aviez de la Foi gros comme un grain de

sénevé et que vous disiez à cette montagne : trans

porte-toi d'ici là, elle s'y transporterait et rien ne vous

serait impossible. » (Mat., XVII, 19.)

La Foi, ce don sublime de la confiance, cette certi

tude invincible en une chose, qui de nous ne l'a

éprouvée au moins une fois, nous faisant entrevoir la

splendide réalité de l'Union mystique ?

N'est-ce pas elle qui opère les miracles, c'est-à-dire

ces faits à la réalisation desquels tous les obstacles

semblent accumulés?

Croyez, et vous pourrez, disait Eliphas Lévi, et en

effet, si nous prenons l'habitude de cultiver la Foi

dans notre vie quotidienne, nous serions bien moins

les bouchons inertes des vagues de la Fatalité !

L'Introduction de la Volonté propre en Dieu, l'Ima

gination et la Foi, tels sont les éléments de la Prière

du Mystique. Aussi ses effets sont-ils merveilleux !

K.ADOCHEM .

(.4 suivre.)

 



Les Mystères de l'occulte

(Suite.)

Ainsi s'était posée la première pierre de ce vaste

édifice que devait être, par la suite, l'alliance des

peuples latins. L'idée mère, en germe et en incu

bation depuis de longues années dans le cerveau

d'un savant universel, puis propagée dans d'autres

cerveaux, faisait lentement son chemin. La première

manifestation de cette activité fut la création d'un

centre intellectuel, où ingénieurs, médecins, prêtres,

écrivains et savants vinrent s'entretenir amicalement.

La conversation roulait sur. les sciences exactes et

surtout sur les sciences occultes. Tous catholiques

éclairés, ils se mêlaient aussi de politique. Dans des

discours philosophiques de haute envolée, dans des

entretiens purement métaphysiques, ils agitaient

toutes les questions controversées de notre époque.

Mais le but réel de cette « association idéale de

métaphysiciens » nul ne le connaissait encore, et

nul ne pouvait le deviner. On pressentait bien

quelque vague mystère planant au-dessus des dis

cussions scientifiques ou politiques; mais ce vague
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mystère, malgré tout, demeurait impénétrable. Ainsi

l'avait voulu Jacobus. Et le philosophe expliquait à

son disciple Marc:

« Nous ne pouvons encore dévoiler notre but, pour

plusieurs raisons. La première, c'est que nous ne

sommes nullement préparés: il y a parmi les douze

« intellectuels » qui fréquentent nos réunions, qui

font partie de notre groupe harmonique, deux ou

trois personnes dont je ne puis, pour le moment,

garantir la sincérité de convictions et la rectitude

de croyance. Lorsque ce point sera éclairci, nous

agirons.

« La seconde raison, c'est que nous sommes trop

peu nombreux pour engager cette lutte formidable où

vont se déchaîner tous les appétits et toutes les pas

sions. Nous nous briserions infailliblement contre

l'autorité redoutable de l'État ou contre le scepticisme

qui accueillerait une manifestation prématurée de

notre existence et de notre puissance.

Quelques jours après cette fameuse discussion semi-

religieuse et semi-politique, achevée en coup de

théâtre par la révélation inattendue de maître Jaco

bus, une certaine agitation régnait dans notre groupe

harmonique. Le pythagoricien nous avait prévenu

de plusieurs visites, de plusieurs adhésions et d'une

« puissance » qui voulait bien nous honorer de sa

présence et de ses encouragements. Ce mot « puis

sance » nous laissait dans une anxieuse expectative,
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et curieux tout à la fois. Nous ne pouvions pressen

tir, même lointainement, ce que pouvait être cette

« puissance », et nous attendions religieusement qu'on

voulût bien nous en instruire.

Nous étions réunis au grand complet, treize « in

tellectuels » avides de mener le grand combat des

idées, impatients d'entamer la lutte ouverte contre

l'athéisme et la fausse démocratie. Une revue superbe

de grand format, dont la direction avait été confiée

au docteur Marc, où collaboraient tous les latinistes

de notre groupe, provisoirement, portait le germe de

son nouvel idéal dans toutes les provinces latines.

Nos brochures étaient répandues à profusion dans

tous les centres importants, créant un certain courant

d'opinions contraires dans la classe lettrée. Les uns

approuvaient sans restriction nos revendications in

tellectuelles, les autres s'effrayaient de cette abon

dance d'idées et de sentiments subversifs. Néanmoins,

les signatures collectives, les adresses enthousiastes,

les lettres de félicitations nous arrivaient quotidienne

ment et en grand nombre. Il nous arrivait également

des revues et des journaux où l'on commentait pas

sionnément, avec éloges ou sarcasmes, l'œuvre en

treprise. Les uns magnifiaient le culte rendu au

génie latin, et soutenaient de leur verbe sa restaura

tion qui ne pouvait qu'être heureuse; les autres se

moquaient brutalement de notre folie qui ne pouvait

qu'être dangereuse!

Cependant, l'idée de maître Jacobus cheminait.

Beaucoup d'écrivains et de savants s'étaient ralliés à

notre idéal et combattaient l'absolutisme et l'abus des
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vieilles formules. Les temps étaient proches, sem

blait-il, où l'intellect latin reprendrait son ancienne

prépondérance.

C'était ce que nous disait le docteur Marc, en at

tendant les nouveaux champions qui devaient grossir

notre glorieuse phalange.

Nous l'écoutions avec un muet respect, car ce per

sonnage, dont nous ne connaissions rien dela vie an

térieure et de la vie privée, exerçait sur nous une vé

ritable attraction ; un prestige indéfinissable auréolait

sa tète d'apôtre, prestige que nous ne cherchions pas

à dissimuler, ascendant dont nous ne pouvions pas

nous soustraire.

Une douzaine de personnes étrangères à notre

« association idéale » furent introduites par maître

Jacobus. Il nous les présenta :

« Voici plusieurs « intellectuels * qui désirent en

trer dans notre sein. La plupart d'entre eux sont déjà

des écrivains en renom. Ils n'ont d'autre but que

notre but commun, d'autre idéal que notre idéal à

tous, d'autre désir que celui d'être utiles à notre pro

jet rénovateur. Vous dirai-je que je le connais inti

mement et que vous pouvez vous fier à eux comme à

moi-même ? Rien de notre dernière réunion ne leur

est caché; et, s'étant intéressés à notre triple tâche,

ils ont prêté le serment requis. Je vous prie donc de

les considérer comme vos frères en croyance et en

« intellectualité »... »

Puis, jetant un coup d'œil sur notre groupe com

pact, il reprit :

« Nous étions deux, à l'origine, puis douze ; au



1906] LES MYSTÈRES DE L'OCCULTE 33

jourd'hui nous sommes trente; demain, nous serons

cent, et davantage peut-être. Alors vraiment, nous

agirons comme une puissance avec laquelle il faut

compter. »

Uncoup frappé discrètement à la porte nous fit

tressaillir. Une lueur de joie brilla dans l'œil bleu de

Marc, qui courut ouvrir.

Un personnage s'avança et salua gracieusement à

la ronde:

Jacobus se précipita et, d'une voix grave, annonça :

— La puissance dont je vous ai parlé : Monsei

gneur Ruggieri, cardinal délégué par Sa Sainteté le

Pape...

Ainsi que l'avait prévu maître Jacobus, les nou

veaux adeptes affluèrent en grand nombre dans

notre groupe harmonique. Au bout de quelques mois

à peine, nous étions près de quatre cents adhérents

convaincus — et il en arrivait sans cesse.

Un autre groupe avait été formé à Lyon, sous la

présidence du docteur Boulay, et ce nouveau groupe,

en communication constante avec celui de Paris, re

crutait lui aussi nombre de prosélytes. Nous lancions

dans tout le monde latin la revue que nous avions

créée et qui prenait une rapide extension ; c'était

peut-être là, avec nos brochures de propagande dis

tribuées gratuitement, le meilleur moyen d'amener à

nous les esprits cultivés épris de la renaissance du

sentiment latin.

3
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En Italie et en Espagne, le même mouvement in

tellectuel agitait la société. Jacobus avait délégué à

Rome et à Madrid deux de nos plus ardents « méta

physiciens ». Grâce à leur active propagande et à

l'appui moral du clergé — et en particulier du cardi

nal Ruggieri — ces deux groupes recevaient de nom

breuses adhésions.

Dans l'ombre, en grand secret, maître Jacobus pré

parait le coup de théâtre qui devait anéantir la démo

cratie athée et préparer la nouvelle théocratie, intel

lectuelle et universelle du monde latin...

Mais pour que le succès fût certain, il devait encore

attendre. Si puissante que fût l'association des méta

physiciens. — et plus puissante qu'elle ne le paraissait

— elle ne l'était cependant pas assez pour tenter sans

danger un renversement du gouvernement existant.

Ce matin-là, tandis que Jacobus dépouillait son

volumineux courrier, Marc se promenait rêveuse

ment dans la grande avenue du Bois-de-Boulogne.

Délaissant un moment la politique et le but au

quel il se vouait avec acharnement, il venait se repo

ser de tous ses soucis sous le frais ombrage du grand

bois parisien. Il humait avec délice les senteurs syl

vestres et florales, tout à la joie d'être seul et d'être

libre.

A cette heure matinale, il n'y avait que quelques

rares promeneurs, épris, eux aussi, de paix et de tran

quillité.
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Le disciple de Jacobus, après avoir erré dans les

sentes ombreuses, revint près du lac : l'eau très bleue

dans la pureté du matin n'avait pas un frisson . Elle

était unie ou limpide comme un miroir.

Marc s'accouda au parapet et laissa glisser son

regard sur l'eau transparente. Cela lui rappelait la'

claire fontaine de jadis, où il venait rejoindre sa bien-

aimée...

Car il y pensait toujours, à cette adorable Su

zanne, à sa première et seule amante. Il y pensait

souvent, et sans espoir de la revoir une fois, une

seule fois dans sa vie !

Qu'était-elle devenue, après dix-huit années d'ab

sence, d'éloignement, d'exil? — Question qu'il se

posait parfois et qu'il ne pouvait pas résoudre, hélas !

— Avait-elle été heureuse, au moins, avec son mari

qu'elle n'aimait pas, avec ce marquis de Marenval?

Glissant sur la pente des souvenirs, le jeune homme

laissait couler quelques larmes brûlantes de ses yeux

purs, les yeux qui avaient gardé leur ancienne can

deur...

Il se remémorait avec une tristesse infinie les

heures joyeuses où il l'avait aimée, dans le petit bois

solitaire, auprès de la claire fontaine murmurante. Il

revoyait nettement aussi la scène douloureuse de la

séparation, puis le don charmant de la bague verte,

puis le dernier baiser... Il en arrivait enfin, dans ce

mirage rétroactif, à la dernière heure de sa jeunesse

amoureuse, au départ ! Après la funeste lettre, le dé

part loin des lieux aimés et chéris, le départ triste à

mourir, l'adieu volontaire et déchirant à tout ce qui
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nous tient le cœur par mille fibres vibrantes et sen

sibles !...

Hélas ! hélas ! ne la reverrait-il donc jamais ?

Dans la solitude du lieu, il ressentait un immense

découragement, une sensation de vide, d'isolement ;

une amère désespérance l'envahissait lentement, sans

qu'il pût réagir, sans qu'il pût la repousser.

Tous ces sentiments, qui certes n'étaient pas nou

veaux pour lui — combien de fois n'avait-il point

souhaiter le néant de son être, lors de ses voyages ?

— lui faisaient désirer, en cette minute angoissante et

infiniment triste, l'absorption de son être et de son

âme dans le grand tout universel.

Et à cet instant précis où il appelait la mort, libé

ratrice de nos maux et de nos douleurs, à cet instant

précis, il eut soudain une autre sensation, une sensa

tion délicieuse de bonheur et d'ivresse. Son cœur

s'emplissait d'amour et de félicité, son sang pétillait

de sève nouvelle, son corps entier tressaillait de plai

sir. On eût dit qu'un fluide magnétique d'une incom

parable puissance lui infusait la vie et l'amour.

Cette sensation fut si violente qu'instinctivement

il se retourna, et alors il poussa un faible cri, un cri

qui résumait sa vie entière : amour, bonheur, ivresse,

désespoir, lassitude, espérance! Une femme délicieu

sement belle le contemplait de ses yeux veloutés, et

de ces yeux magnifiques s'échappait le fluide mysté

rieux dont les effluves étaient d'amour...

Cette femme, c'était son ancienne amante, la pre

mière et seule aimée, c'était la marquise de Marenval !
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Ils s'enfoncèrent sous bois, fuyant les promeneurs,

les curieux, les indifférents : ils avaient tant de choses

à se dire ! ils avaient tant de baisers à se prodiguer I

Les fleurettes dressaient la tête et chuchotaient entre

elles : Comme ils sont beaux! comme ils s'aiment!

Les oiseaux jaseurs secouaient leurs plumes et pé

piaient entre eux : Comme ils sont jeunes ! comme

ils sont passionnés !

Les arbres se pressaient Jes uns contre les autres,

pour leur faire un rideau, un nid où ils abriteraient

leurs caresses et leurs confidences !

Et eux, ils allaient à petits pas, enlacés étroitement,

murmurant la chanson de l'amour, les paroles du

cœur, les tendresses de l'âme...

Après les effusions et les caresses, après les protes

tations et les ivresses inexprimables, ils babillèrent,

ils racontèrent leur vie, les menus incidents de leur

existence, les épreuves et les chagrins.

Après son mariage, la jeune amante était allée habi

ter Berlin, où son mari était ambassadeur. Son exis

tence s'écoula alors douce et monotone, jusqu'au jour

où le marquis mourut. Elle revint alors chez son

père, et elle fit plusieurs fois le pieux pèlerinage à la

fontaine murmurante : l'ami était parti !

Puis son père mourut, lui aussi, et elle demeura

seule. Elle vint alors se fixer à Paris, où elle possé

dait un hôtel, dans lequel elle vécut en recluse, tout

entière à l'amour de sa jeunesse.
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Elle s'était informée, elle avait cherché Marc en

vain. Celui-ci, à cette époque, revenait de son voyage

d'Orient.

Plus tard, elle avait appris, comme tant d'autres,

la formation de « l'Association idéale des métaphy

siciens » dont elle recevait la revue. Rar cette revue,

elle avait été informée de la présence à Paris de l'ami

sicher. Elle avait songé à faire partie du groupe:

mais elle n'avait pas donné suite à ce projet, préfé

rant revoir Marc partout ailleurs que dans une so

ciété nombreuse où ils étaient connus tous deux.

Elle l'avait alors guetté, surveillant la maison qu'il

habitait avec maître Jacobus, ne perdant pas un de

leurs faits et gestes. Ce matin-là, précisément, ses

pressentiments lui disant qu'il sortirait, de bonne

heure elle était allée se poster à une cinquantaine de

mètres de la demeure de son ancien amant : elle

Savait vu sortir, seul, morose, l'air triste et/décou

ragé. Doucement, elle s'était attachée à lui, le suivant

xlans son sillage. Ah I comme son coeur battait,

comme tous les sentiments de sa jeunesse se révé

laient à nouveau, plusvifs et plus ardents que jadis !...

Il s'était; accoudé au parapet, fixant le lac limpide

et bleu comme les yeux qu'il avait tant aimés — et

alors, elle s'était avancée...

Voilà, en substance et dénudé de toute; poésie, ce

que la charmante femme raconta. Point a'est besoin

dédire que son récit fut coupé à plusieurs endroits

par de longs baisers fiévreux et des pressions * de

mains passionnées.

Il y eut un moment de silence ; les.deux amants se
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regardaient avec amour et félicité, >avec ravissement,

puis elle demanda :

— Et toi ? qu'as-tu fait, dans ,ces longues années

de séparation ?

Alors il se mit à raconter sa vie. Depuis le départ

de Suzanne,ses fréquentes promenades à la fontaine

murmurante, ses sanglots, son désespoir, puis son

départ. Il raconta ses voyages, l'amitié ancienne qui

le liait à Jacobus, puis leur retour des contrées mys

térieuses, et leur projet à tous deux : la rénovation

du monde latin. Curieuse, elle voulait des détails sur

cette association dont il était un des chefs, et ne se

lassait pas d'entendre les explications que lui don

nait Marc.

Elle l'enveloppa de ses beaux bras, le pressa contre

sa poitrine frissonnante, et murmura bien bas et pas

sionnément : « Maintenant, je suis à toipour toujours,

toujours; nous ne nous séparerons jamais plus! >

— Toutes nos mesures sont prises, fit Jacobus, et

demain la démocratie athée aura cessé d'exister. Un

gouvernement qui rappelle la République de Platon

remplacera cette fausse focmede pouvoir. Je souhaite

que l'exemple se propage, et avant six mois, l'empire

latin sera le plus puissant dela terre.

— Et c'est moi qui suis appelé à gouverner pro

visoirement, murmura Marc, c'est une lourde

tâche...

— Tu ne seras pas seul, répliqua vivement
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Jacobus, tu auras quatre conseillers avec lesquels tu

partageras ton autorité feudataire du Pape...

— Enfin! je suis prêt! fit le jeune homme.

Demain, une nouvelle aurore va luire pour les peu

ples de la race latine.

— Il y a un danger formidable, si la révolution

avorte, fit Jacobus d'un air sombre. As-tu bien ré

fléchi à cela, enfant, as-tu pesé toutes les conséquences

de ton acte courageux? Tu serais, en cas d'insuccès,

traité comme un conspirateur redoutable, comme un

conspirateur contre l'État...

— J'y ai souvent pensé, répliqua Marc en souriant;

et rien ne m'arrête ; du reste, n'êtes-vous pas sûr

du succès ?

Jacobus soupira et ne répondit pas. Il réfléchissait

profondément. Tout à coup il leva et se mit à dire

très vite:

— N'oublie pas! Demain matin quatre heures... à

l'Élysée, et il s'enfuit, refoulant quelques larmes.

— Pauvre homme ! songea Marc, au dernier mo

ment, à l'heure où l'on ne peut plus reculer, où la

formidable partie que nous avons engagée va se dé

nouer, où je vais être traité en souverain des peuples

latins on en conspirateur qu'attend la prison — il

défaille, il a peur ! Il a peur pour moi, car il m'aime...

Il demeura pensif. Avait-il quelque doute, lui aussi,

sur le succès de son audacieux coup d'État ?

« Spontevel necessitate », fit-il, et il sortit radieux,

le sourire aux lèvres, l'œil étincelant.

Il est nuit. Les heures sonnent lentement, dans
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l'obscurité et dans le silence... Un coup, deux coups,

trois coups... il est trois heures du matin.

Marc se lève avec précaution ; mais deux bras l'en

serrent fortement et il ne peut se dégager de la char

mante et délicieuse étreinte.

— Où veux-tu aller ? murmure Suzanne.

— Mais, tu le sais, ma chérie; on m'attend, là-bas

on espère me voir arriver de minute en minute; c'est

le dernier acte du drame !

— Oui, le dernier acte, où tu seras triomphant ou

captif?

— Folle ! folle mignonne! je ne peux, sans lâcheté,

me soustraire à la tâche qui m'incombe, je me suis

promis, il faut que je m'exécute. ..

— Non ! j'ai peur, j'ai peur, comprends-tu ? Oh !

ami, ami bien cher de ma jeunesse, ne me quitte pas

pour aller vers ces hommes, ne me quitte pas pour

une autre destinée I Dieu ! faut-il donc que je te perde

lorsque jete retrouve?

Son visage charmant se contractait violemment,

en proie à une angoisse effrayante. Ses larmes ruis

selaient sur ses joues, sur son cou blanc, sur sa poi

trine...

Marc la contemplait avec amour et épouvante. Un

violent combat se livrait en son âme, entre le devoir

et la passion.

« Reste I reste ! supplia l'amoureuse affolée, ne

me quitte pas, car je pressens un malheur et je ne te

reverrais jamais si tu pars ! »

Des yeux de Marc, deux larmes brûlantes jaillirent :

il abdiquait, la passion l'emportait sur le devoir...
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A ce moment, quatre heures sonnèrent, quatre

coups lents et lugubres qui s'égrenèrent sourdement:

la conspiration avortait, l'empire latin s'écroulait ;

l'œuvre gigantesque, qui avait tenu la destinée de la

démocratie en suspens, se crevait, telle une bulle de

savon...

Marc serra sa maîtresse sur sa poitrine et pleura

longuement, éperdument : son rêve, celui de Jacobus,

devenait une chimère, une légende, une fiction !

A. Porte du Tuait des Ages.



Feuilles ^iaçonnïques

(Suite)

Le fr .-.Gould, qui a consulté les Registres de la

Grande Loge de Londres dite d'Angleterre, nous fait

voir àson tourdans quelle rue se trouvait la Loge qu'on

tenait dansTHôtel de la duchesse de Porstmouth:

En 1735, il {Désaguliers) était présent avec le duc de

Richmond, le comte de Waldegrave (ambassadeur anglais),

\e président Montesquieu, lord Durskyet une nombreuse

compagnie, à une tenue de Loge dans l'Hôtel de Bussy,

rue de Bussy, Paris, où le duc de Kingston, lord Chewton,

le comte de Saint-Florentin (secrétaire d'Etat) et d'autres,

furent admis dans la Société (1).

Ne nous occupons pas de savoir ce que le fr .-.

catholique anglican Désaguliers, ami du fr .-. catho

lique romain Ramsay et du fr .-. Georges II, était

v^nu faire dans cette Loge très symbolique; ne voyons,

dans les passages qui précèdent, que les précieuses

indications qu'ils contiennent.

Lefr .-. docteur Anderson lui-même, dans ses Cons

titutions de 1738, que les auteurs maçonniques

(i).History oj Freemasonry, par le fr.-. Gould, vol. II,

p. 353.
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français ont bien dû lire, nous dit que, le 3 avril

1782, sous la Grande-Maîtrise du fr .-. Anthony

Browa (vicomte Montagu), une Loge n° 90 avait été

fondée (1) — ou plutôt définitivement constituée —

dans la rue de Bussy, par les soins du fr .-. duc de

Richmond, lequel avait été Grand-Maître de la Grande

Loge de Londres dite d'Angleterre en 1724, à l'époque

de la première affaire des pseudo-Gor/nogons et du

voyage du fr .-. Ramsay et du fr .-. duc de Warton à

Rome. Et il se trouve, d'après ce que l'on voit dans la

Saint-James Evening Post du 7 septembre 1734 et du

20 septembre 1735, et aussi d'après ce que le fr.-.

Gould rapporte des Registres de la Grande Loge de

Londres dite d'Angleterre, que ce n'est, contraire-

mentaux assertions des auteurs maçonniques français,

ni chez un fr .-. Le Breton, ni chez le traiteur Lan-

delle, mais dans le propre Hôtel de la duchesse de

Portsmouth, domiciliée rue de Bussy, qu'on tenait

cette Loge n° 90 !

Eh bien, l'Histoire — celle qui ne repose pas sur

des fictions — nous enseigne que Louise Penhoët,

dite de Kérouable, dite duchesse de Portsmouth, avait

été une si bonne femme de police au service de

Louis XIV, qu'elle était parvenue à devenir la maî

tresse attitrée du fr.-. Charles II d'Angleterre. De cette

(1) Constitutions de 1738, p. 194. — Illustrations of Ma-

sonry, par le fr.'. Preston, édit. 1781, p. 348. — Au sujet du

fr.-. Antony Brown (vicomte Montagu), ceux qui connaissent

bien l'histoire religieuse e rappelleront qu'un de ses ancê

tres directs, sous le règne de Marie, fille de Henri VIII, fut

chargé d'aller à Rome, avec deux autres ambassadeurs et au

nom de la Reine et du Parlement anglais, pour faire acte de

soumission et reconnaître la suprématie papale (juin 1 555).
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union libre était né, en 1672, un enfant qui avait été

baptisé sous le nom de Charles et qui fut, en 1675,

créé duc de Lennox en Écosse, duc de Richmond en

Angleterre et duc d'Aubigny en France. Ce triple

duc catholique romain, qui fut grand-maître de la

maçonnerie anglaise en 1697 sous le fr.-. anglican

Guillaume III (1), et qui, par son serment aux.4n-

ciennes constitutions maçonniques, devait forcément

obéissance et fidélité au roi légitime et à la sainte

Église, mourut en 1723, — et c'est son propre fils,

comme lui catholique romain, né en 1701 et mort en

1750, qui, en avril 1732 et en septembre 1734, se

trouvait dans la Loge tenue chez Sa Grâce la

duchesse de Portsmouth, sa grand'mère, laquelle

mourut le ^novembre suivant (2).

Comme le fr.-. Charles de Derwentwater, le fr.-.

Charles, duc de Richmond, était donc petit-fils du roi

Charles II et cousin, à la mode de Bretagne, du fr.-.

Jacques III, fils du fr.-. Jacques II.

(1) En 1696, dans la Sivan Lodge, à Chichester, le fr.-. duc

de Richmond procédait à des initiations (Voir Gould, II, p. 261,

et III, p. 388, n° 1). — Preston, p. 216, donne le fr.-. duc de

Richmond comme ayant remplacé à la grande-maîtrise le

fr.-. Christophe Wren, lequel avait été le grand-maître sous

Jacques II et le redevint en 1698 jusqu'en 1702.

(2) Certains historiens français font mourir cette grande

dame vers 1725. C'est une erreur ou un mensonge. Elle est

morte le 14 novembre 1734, à l'âge de quatre-vingt-deux ans,

et c'est bien dans son hôtel, rue de Bussy, qu'on tenait loge

depuis 1732 — et certainement aussi avant. C'est en 1 68 5

qu'elle était rentrée en France. Elle avait été immédiatement

gratifiée d'une pension annuelle de 12.000 livres pour ser

vices rendus entre les bras de Charles II. Puis cette pension

avait été portée à 20.000 livres et ensuite à 24.000. Enfin, le

28 octobre 1721, on lui avait accordé 600.o00 livres en rentes

viagères.
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Nous voyons aussi, figurant dans cette même Loge

n° 90, le fr.\ comte Jacques de Waldegrave, ancien

-catholique romain, passé catholique aussi anglican"

qu'habile. Son père Henry avait épousé une fille-

naturelle du fr.\ Jacques II et d'Arabelle Churchill,

et était mort en France, fidèle à son serment maçon

nique et à ses devoirs de Chevalier écossais, dans

l'entourage de ce souverain proscrit, lequel, comme"

on sait, vécut retiré au collège des Jésuites de

Clermont — mont du Clergé, mont d'Hérodom —

à Saint-Germain-en-Laye. D'où il suit que lefr.\ Jac

ques de Waldegrave était petit-fils, par sa mère, de

l'il l - - . fr.\ Jacques II, et neveu de Pill.\ fr.\ duc

de Kerwich, qui, lui aussi, comme la mère du fr.-

Waldegrave, avait eu l'honneur de naître des

clandestines amours de Jacques II et d'Arabelle

Churchill. Egalement cousin du fr.-. comte de

Derwentwater, du fr.-. duc de Richmond et du fr.-.

Jacques III, on le voit figurer, sous le nom de « lord

Waldegrave (à Compiègne) »dans une liste d'agents

du Prétendant dressée par le Free Briton, n° t3i, du

Ier juin 1732 (1).

Voici à présent un fr.-. lord Chewton : ce maçon

est simplement le fils aîné du fr.-. comte de Walde

grave.

(1) Voir aussi le Gentleman's Magasine de juin de la même

année. Dans un article intitulé les Stratagèmes du Prétendant

et de ses agents, etc., le lord Waldegrave figure en bonne

place avec l'abbé irlandais Dun, le général Dillon, le banquier

écossais Arbuthnot de Paris, le docteur Arbuthnot de Londres,

le docteur Wogan, Irlandais établi à Paris, le lord Dunbar

(Murray), etc..
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Quant au fr.\ visiteur major-général Churchill,

son nom indique assez qu'il était de la famille d'Ara-

belle et de ce fameux duc de Marlborough, sous les

ordresduquel on prétend que le fr. -. Ramsay aurait

servi en Hollande un peu avant 1709 (1).

En vérité, la Loge h° 9ode la rue de Bussy, quoique

visitée par le Révérend fr.-. anglican Désaguliers,

ami du fr.-. Georges II, était peu étrangère à la

famille du Prétendant; et le choix de l'hôtel de la

duchesse de Portsmouth, ex-policière au service du

gouvernement français, attire d'autant plus l'atten

tion que le fr.-. comte de Saint-Florentin, membre de

cette Loge et secrétaire d'Etat chargé spécialement

du clergé depuis 1726, était un ennemi acharné des

Protestants (luthériens, calvinistes) qu'on traquait

encore alors en France, où ils n'avaient pas la

ressource de se dire Anglais à la manière du fr.-.

Désaguliers (2). L'histoire dit de ce comte — d'ail

leurs joliment dépeint dans les Mémoires secrets de

la Cour de Perse :« Aucun ministre n'a peut-être

signé plus de lettres de cachet, aucun n'a déployé

( 1 ) Voir Gould, vol. III, p. 80. — En 171 1, durant des négo

ciations de paix entre l'Angleterre et la France, le duc de

Marlborough perdit toutes ses places. Le traité, signé à Utrecht

en 1713, assura la succession du trône anglais dans la ligne

protestante. Dans les Mémoires du duc de Marlborough, on

voit bien qu'un lieutenant-général de Ramsay servit sous ses

ordres ; mais le Ramsay qui nous occupe était assez jeune

alors pour être le lils de celui-là.

(2) Né à La Rochelle et simplement naturalisé Anglais. Il

faut voir dans Sismondi, t. XXVI, p. 514, et dans Lacretelle

(Hist. de France pendant le xvin° siècle, t. II, p. 7), combien

fut épouvantable, à cette époque, la situation des protestants

en France.
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à cette époque autant d'intolérance contre les

protestants, sur lesquels il appelait sans cesse des

mesures de rigueur (i) ... »

Il est aussi question plus haut d'un fr.\ lord

Dursley. Ce fr.\ lord Dursley, qui séjournait sou

vent au château d'Aubigny. où le fr. - . duc de Rich-

mond établit d'ailleurs une Loge n° 1 33 en 1 735,

n'était autre que le lr.\ Jacques Berkeley, officier de

la marine auglaise et petit-fils d'un Georges Berkeley

qui, créé comte en 1677 par le fr.-. Charles II, avait,

au commencement de 1695, été chargé de l'assassinat

du fr.-. protestant Guillaume III, gendre du fr.-. ca

tholique Jacques II dont il détenait le trône (2).

Nous voyons aussi un duc de Kingston honorer

de sa présence la Loge n° 90 ; or, nous savons que la

famille des Ramsay était apparentée à celle des

Kingston.

Je ne dis rien du fr.-. baron de Montesquieu, dont

l'œuvre est connue ; j'ajoute seulement que le fr.-.

Walter Strickland, dont il est aussi fait mention plus

haut, était de la famille du Strickland qui, en 1745,

sous le nom de baptême de Francis, accompagna le

fr.-. prince Charles-Edouard en Ecosse (3).

(1) Biographieuniverselle, du docteur Hoerter. Le comte de

Saint-Florentin était cousin de Maurepas.

(2) Le projet d'assassinat fut conçu à la Cour de France en

février 1695. Prévenu à temps, Guillaume IIl dénonça lui-

même l'affaire au Parlement, et Berkeley fut arrêté. — Son

petit-fils, le lord Dursley, mourut le 17 août 1736.

(3) Ce Walter Strickland était le fils de Thomas Strickland,

lequel avait fait partie du Conseil privé des fr.-. Charles II et

Jacques II, et était mort le 8 janvier 1694 dans l'entourage de

ce dernier roi déchu. Mme Strickland, veuve de Thomas, était

femme de chambre de l'ex-reine d'Angleterre à Saint-Germain
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Devant de pareils faits, contre l'exactitude desquels

aucune objection sérieuse n'est possible, n'est-on pas

fondé à croire à beaucoup de roman isme et d'archi

tecture jacobite parmi les frères visités, en 1735, par

le fr.-. Désaguliers, prêtre catholique anglican, dans

la Loge tenue chez Sa Grâce le fr.-. duc de Richmond,

petit-fils de l'auguste fr.-. Charles II et héritier de

Louise Penhoèt ?

Pour lever tout scrupule et arriver à partager ma

conviction à cet égard, il suffit au lecteur de consulter

l'History 0/ Freemasonry du fr.-. Gould : sans le

vouloir, dans le feu d'une démonstration étrangère à

ce sujet, cet oracle de la maçonnerie bleue d'Angle

terre s'est oublié jusqu'à avouer — vol. III, p. 1 38 —

que la Loge n° 90 de la rue de Bussy et celle de Der-

wenwater n'ont été qu'une seule et même Loge !

et prenait dans les poches de sa maîtresse les lettres que lui

écrivaient Louis XIV et Mme de Maintenon. Ces lettres étaient

copiées par cette bonne dame, et les copies étaient envoyées

par elle au Gouvernement anglais. Un petit abbé Strickland

suivit les mêmes principes, mais en sens inverse, et pour cela

faillit devenir cardinal; cet abbé devint évêque de Namur et

mourut en 1740 — il était le frère de Walter et de Francis

(Voir les Souvenirs de Mme de Caylus pour servir de supplé

ment aux Mémoires et Lettres de Mme de Maintenon, Maes-

tricht, 1778, t. XVI, p. 147). — Les descendants du fr.-. Walter

Strickland sont devenus comtes Delia Catena (1745; à Malte,

pays des chevaliers de l'ordre.
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De l'état des Sociétés secrètes

A l'époque de ia Révolution

On a beaucoup écrit sur l'influence de la franc-

maçonnerie dans la Révolution française. Nous

n'avons donc pas la prétention de venir résoudre

définitivement une question pour longtemps encore

en suspens. Mais après avoir soigneusement examiné

la plupart des écrits publiés sur ce sujet, soit par les

partisans, soit par les adversaires de la Révolution,

nous avons remarqué un tel esprit sectaire de part et

d'autre, une telle obscurité dans la manière d'expo

ser les grandes lignes de ce mouvement, que nous

avons pris sur nous de reprendre l'histoire des diffé

rentes sociétés secrètes qui ont contribué à cet évé

nement.

La possession presque intégrale des archives mar-

tinistes nous permet, du reste, d'éclaircir certains
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détails encore obscurs et excusera la hardiesse de

notre tentative auprès des hommes compétents.

De même que l'écorce de l'arbre n'est que la ré

sultante de la circulation intérieure de la sève, de

môme beaucoup des faits politiques ne sont que des

manifestations extérieures d'une circulation cachée

dans la vie sociale. Il est donc possible de dire que

les Sociétés secrètes peuvent créer des courants d'opi

nion ; mais il ne faut pas non plus négliger ce fait,

que lés courants d'opinion ainsi créés réagissent à

leur tour sur l'édifice social, et souvent d'une ma

nière bien inattendue.

Los historiens ne prennent garde le plus souvent

qu'aux manifestations extérieures, à ce que nous

pourrions appeler l'écorce de la société; d'autre part,

les chercheurs de complots, les écrivains religieux

surtout, ne voient partout qu'influence des Sociétés

secrètes et négligent l'étude de ces réactions popu

laires qui ent souvent trompé tous les espoirs les plus

chers des grands manieurs d'hommes. Nous ferons

nos eflorts dans l'exposé suivant pour éviter autant

que possible ces deux extrêmes, et sans entrer dans le

fait même de la Révolution, nous étudierons :

i° L'état des Sociétés secrètes au début de la Révo

lution ;

2° L'histoire rapide, les croyances et les tendances

de chacune deces Sociétés secrètes;

3° Les transformations subies par ces Sociétés se

crètes immédiatement avant la Révolution.
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ÉTATS DES SOCIÉTÉS SECRÈTES EN 1 785

En 1785 existaient trois grandes associations se

crètes réunies en apparence sous le voile de la franc-

maçonnerie, mais ayant chacune un esprit et des ten

dances bien particulières.

I. Le Grand-Orient de France, constitué depuis

1772 par la fusion de plusieurs centres maçonniques,

dont nous verrons plus loin l'histoire.

L'esprit du Grand-Orient est nettement démocra

tique (mais non démagogique). Le but poursuivi est

surtout la création, dans la société, du régime repré

sentatif pratiqué dans les loges. La guerre au clérica

lisme n'est pas encore poursuivie, du moins dans les

loges actives, puisque sur 629 loges que comprendra le

Grand-Orient en 1789, nous trouvons 1 23 membres

du clergé, dont 27 vénérables (5 à Paris et 22 en

province) et 6 députés au Grand-Orient parmi les

hauts dignitaires (1 ).

Le Grand-Orient est donc, quant au nombre, la

puissance la plus importante.

II. Le Grand Chapitre général de France, formé

par la fusion du « Conseil des Empereurs d'Orient

et d'Occident et des Chevaliers d'Orient ».

L'esprit du Grand Chapitre est révolutionnaire ;

mais la Révolution doit être accomplie surtout au

bénéfice de la haute bourgeoisie, avec le peuple comme

instrument.

(1) Amiable et C01.rA.v11i', la Franc-maçonnerie au dix-hui

tième siècle.
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Le Grand Chapitre, constitué sous le régime des

hauts grades, est issu du rite templier, c'est-à-dire

que ses membres les plus éminents sont animés du

désir de venger Jacobus Burgundus Molayet ses com

pagnons de l'assassinat dont ils ont été victimes de

la part de deux puissances tyranniques: la Royauté

et la Papauté M).

Les membres du Chapitre sont peu nombreux,

mais, en général, bien plus instruits et bien plus dis

ciplinés que les membres du Grand-Orient.

C'est en confondant les Sociétés issues du rite

templier (de Ramsay) avec hs suivantes, que la plu

part des historiens commettent de grosses erreurs.

III. Les Loges Martinistes, créées par Martines de

Pasquallis, et dont le centre est à ce moment à Lyon,

dirigé par Willennoz.

L'e-pritdu martiniste est aristocratique. Tout est

subordonné à l'intelligence, et les recherches pour

suivies portent presque uniquement sur la haute phi

losophie et les sciences occultes.

Les Martinistes sont très difficiles dans le choix de

leurs membres, et les travaux préparatoires sont longs

et arides. Ils s'occuperont donc fort peu de politique,

mais, par contre, aurontune trèsgrande influence dans

la direction intellectuelle des travaux maçonniques.

C'est sous l'inspiration des Martinistes que, dans

l'année qui nous occupe (1785), viennent d'être tenus

les deux convents ou congrès scientifiques, qui eurent

( 1 ) Dans une tour du château de Chinon où furent enfermés

les Templiers dans leur route vers l'échafaud on trouve, gravé

sur le mur, des signes qui marquent le but de la vengeance

templière.
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une grande importance par la suite : le convent des

Gaules en 1778 e! le convent de Wilhemsbad en 1782.

Ces réunions étaient de véritables assises académi

ques, où les plus hautes questions étaient discutées.

Inutile de dire que plusieurs individus faisaient partie

de deux de ces grandes associations, ou même, comme

Willermoz, des trois.

Tels sont les trois grands groupes dont nous allons

maintenant étudier la genèse; nous avons négligé,

dans cet exposé synthétique, les sectes dérivées de

ces grandes sources ; nous en parlerons dans le cours

de notre travail (1).

LE GRAND-ORIENT ET SES ORIGINES

Le Grand-Orient de France est issu d'une insur

rection de certains membres contre les constitutions

et la hiérarchie traditionnelle de la franc-maçonne

rie. Quelques lignes d'explication sont ici nécessaire1;.

La franc-maçonnerie a été tout d'abord établie en

Angleterre par des hommes appartenant déjà à l'une

des puissantes fraternités secrètes d'Occident : la

Confrérie des Rose-Croix. Ces hommes, et surtout

Ashmole, curent l'idée de créer un centre de propa

gande où l'on pourrait former, à leur insu, des mem

bres instruits pour la Rose-Croix. Aussi les premières

loges maçonniques furent-elles mixtes et composées,

partie d'ouvriers réels, partie d'ouvriers de l intelli-

( 1 ) Les Loges de Cagliostro sont purement magiques et nous

les citons pour mémoire. Leur chef seul poursuit un but po

litique.
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gence (libres-maçons). Les premiers essais datent

de 1 646 (Ashmole) ; mais c'est seulement en 1 7 1 7 que

la Grande Loge de Londres est constituée. C'est cette

Loge qui donne des chartes régulières aux loges fran

çaises de Dunkerque (172 1), Paris (1725), Bordeaux

(1732), etc

Les loges de Paris se multiplièrent rapidement,

nommèrent un Grand-Maître pour la France, le duc

d'Antin (1738- 1743), sous l'influence de qui fut entre

prise la publication de l'Encyclopédie, comme nous

le verrons tout à l'heure. Voilà l'origine réelle de la

révolution accomplie d'abord sur le plan intellectuel

avant de passer de puissance en acte.

En 1743, le comte de Clermont succéda au duc

d'Antin comme grand-maîire et prit la direction de

la Grande Loge anglaise de France. Ce comte de

Clermont, trop indolent pour s'occuper sérieusement

de cette Société, nomma substitut un maître de danse,

Lacorne, individu très intrigant, mais de mœurs

déplorables. Ce Lacorne fit entrer dans les loges une

foule d'individus de son espèce, ce qui amena une

scission entre la loge constituée par Lacorne (Grande

Loge Lacorne) et les anciens membres qui formèrent

la Grande Loge de France (1756).

Après un essai de rapprochement entre les deux

factions rivales (1758), le scandale devint si grand

que la police s'en mêla et ferma les loges de Paris.

Lacorne et ses adhérents mirent ce repos à profit et

obtinrent l'appui du duc de Luxembourg (16 juin

173 1 ). Forts de cet appui, ils réussirent à rentrer dans

(1) Voy. Ragon, Orthodoxie Marc, p. 56.
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la Grande Loge, d'où ils avaient été bannis, firent

nommer une commission de contrôle dont les mem

bres leur étaient acquis d'avance. En même temps,

les frères du rite Templier (Conseil des Empereurs)

s'associent en secret aux menées des commissaires

et, le 24 décembre 1772, un véritable coup d'Etat

maçonnique est accompli parla suppression de l'ina

movibilité des présidents des Loges et par l'établisse

ment du régime représentatif.

Des révoltés victorieux fondèrent ainsi le Grand-

Orient de France. Aussi un maçon contemporain

a-t-il pu écrire : « Il n'est pas excessif de dire que la

révolution maçonnique de 1773 fut le prodrome et

lavant-coureur de la Révolution de 1789 (1). »

Ce qu'il faut bien remarquer, c'est l'action secrète

des frères du rite Templier. Ce sont eux les vrais

fomentateurs des révolutions, les autres ne sont que

de dociles agents.

Ainsi le lecteur peut maintenant comprendre notre

assertion :leGrand-Orient est issu d'une insurrection.

Revenons sur deux points :

i° VEncyclopédie (révolution intellectuelle) ;

2° L'Histoire du Grand-Orient de \ jj3 à 1789.

l'encyclopédie

Nous avons dit que les faits auxquels s'attachent

surtout les historiens, n'étaient, le plus souvent, que

des conséquences d'actions occultes. Or, nous pen

sons que la Révolution n'eût pas été possible si des

( 1 ) Amiarle et Colfavru, op. cit.
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efforts considérables n'avaient été précédemment faits

pour orienter, dans une nouvelle voie, l'intellectualité

de la France. C'est en agissant sur les esprits cultivés,

créateurs de l'opinion, qu'on prépare l'évolution

sociale, et nous allons trouver maintenant une preuve

péremptoire de ce fait.

Le 24 juin 1740, le duc d'Antin, grand-maître de

la franc-maçonnerie pour la France, prononçait un

important discours dans lequel était annoncé le grand

projet en cours : témoin l'extrait suivant :

« Tous les grands maîtres en Allemagne, en Angle

terre, en Italie et ailleurs, exhortent tous les savants

et tous les artisans de la confraternité de s'unir pour

fournir les matériaux d'un dictionnaire universel des

arts libéraux et des sciences utiles, la théologie et la po

litique seules exceptées. On adéjàcommencél'ouvrage

à Londres; et, parla réunion de nos confrères, on

pourra leporter à sa perfection dans peu d'années (1).

MM. Amiable et Colfavru, dans leur étude sur la

Franc-Maçonnerie au dix-huitième siècle, ont saisi

parfaitement l'importance de ce projet puisque, après

avoir parlé de l'English Cyclopedia de Chambers

(Londres, 1728), ils ajoutent:

« Bien autrement prodigieux fut l'ouvrage publié

en France, consistant en 28 vol. in-f° dont 17 de

texte et 1 1 de planches, auxquels vinrent s'ajouter

ensuite 5 volumes supplémentaires, ouvrage dont

l'auteur principal fut Diderot, secondé par toute une

pléiade d'écrivains d'élite. Mais il ne lui suffisait pas

(1) Discours du duc d'Antin, 24 juin 1740.
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d'avoir des collaborateurs pour mener son œuvre à

bonne fin ; il lui a fallu aussi de nombreux et géné

reux souscripteurs, tant en France qu'à l'étranger ; il

lui a fallu de puissants protecteurs. Comment les

aurait-il eu sans la Franc-Maçonnerie?

« Du reste les dates ici sont démonstratives. Le duc

d'Antin prononçait son discours en 1740. On sait

que dès 1741 Diderot préparait sa grande entreprise.

« Le privilège indispensable à la publication fut ob

tenu en 1745. Le premier volume de l'Encyclopédie

parut en 1 75 1 ( 1 ). »

Ainsi la Révolution se manifesta déjà par deux

étapes :

i° La Révolution intellectuelle pour la publication

de l'Encyclopédie, due à la Franc-Maçonnerie fran

çaise sous la haute impulsion du duc d'Antin (1740).

2° Révolution occulte dans les loges, due en grande

partie aux membres du rite Templier et exécutée par

un groupe de francs-maçons expulsés, puis amnis

tiés (groupe Lacorne).

Fondation du Grand-Orient, sous la haute impul

sion du duc de Luxembourg (1773) et présidence du

duc de Chartres.

La Révolution patente dans la Société, c'est-à-dire

l'application à la société des Constitutions des Loges,

ne va pas larder.

Reprenons l'histoire du Grand-Orient au point où

nous l'avons laissée.

Une fois constituée, la nouvelle puissance maçon-

(l) Amiarle et Colfavru, la Franc-Maçonnerie au dix-hui

tième siècle.
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nique fit appel à toutes les Loges pour ratifier la

nomination comme grand-rnaître du duc de Chartres.

En même temps (1774) le Grand-Orient s'installait

dans l'ancien noviciat des Jésuites, rue du Pot-de-

Fer,et procédait à l'expulsion des brebis galeuses (1).

Cent quatre loges firent d'abord adhésion au nouvel

ordre de choses, puis iq5 (1776) et enfin, en 1789, il

y avait 629 loges en activité.

Mais un fait, à notre avis considérable, s'était pro

duit en 1786.

Les Chapitres du rite Templier s'étaient officielle

ment alliés au Grand-Orient et avaient même opéré

leur fusion avec lui. Nous avons vu comment les

frères de ce rite avaient aidé à la révolte d'où était

issu le Grand-Orient : résumons donc rapidement

l'histoire du rite Templier.

LE RITE TEMPLIER

La Franc-Maçonnerie, nous l'avons vu, avait été

établie en Angleterre par des membres de la frater

nité des Rose-Croix désireux de constituer un centre

de propagande et de recrutement pour leur ordre.

La Franc-Maçonnerie anglaise ne comprenait que

trois grades : Apprenti, Compagnon, Maître.

A cet exemple la Franc-Maçonnerie française et le

Grand-Orient, qui en était l'émanation principale,

étaient formés de membres pourvus seulement de ces

(1) Amiarle et Co:favbu, Op. cit.
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trois grades ou de quelques-uns de ces trois grades.

Mais, bientôt, certains hommes prétendirent avoir

reçu une initiation supérieure, plus conforme aux

mystères de la fraternité des Rose-Croix, et des rites

se créèrent décernant des grades supérieurs à celui de

Maître, appelés hauts grades.

L'esprit des rites à grades supérieurs ainsi créés

était, bien entendu, différent de celui de la Maçon

nerie proprement dite. C'est ainsi que Ramsay avait

institué, en 1728, le Système écossais dont la base

était politique et dont l'enseignement tendait à faire

de chaque frère un vengeur de l'Ordre du Temple.

De là le nom de rite Templier que nous avons

donné à cette création de Ramsay. Les réunions des

frères pourvus de hauts grades prirent le nom, non

plus de loges, mais bien de Chapitres. Les princi

paux Chapitres établis en France furent :

i° Le Chapitre de Clermonn Paris, 1752) d'où sortit

le baron de Hundt, créateur de la haute maçonnerie

allemande ou illuminisme ;

2° Après le Chapitre de Clermont parut le Conseil

des Empereurs d'Orient et d'Occident (Paris, 1758),

dont certains membres se séparant de leurs frères

formèrent :

3° Les Chevaliers d'Orient (Paris, 1763). Chacune de

ces puissances délivrait des Chartes de loges, et même

les principaux frères (Tshoudy, Boileau, etc.) créèrent

en province des rites spéciaux.

En 1792, le conseil des Empereurs et des Cheva

liers d'Orient se réunirent pour former le Grand-Cha

pitre de France, dont les principaux membres avaient
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aidé à la constitution du Grand-Orient par leurs

intrigues.

Aussi voyons-nous, en 1786, ces frères amener la

fusion du Grand-Chapitre général de France et du

Grand-Orient de France. Que résuit a-t-il de cette

fusion ?

Les membres du Grand-Chapitre, tous bien disci

plinés, poursuivant tous un but précis et possédant

l'intelligence, se trouvaient disposer du nombre

fourni par le Grand-Orient. On comprend mainte-

nantla genèse maçonnique de la Révolution française.

La plupart des historiens confondent ces membres

du rite Templier, véritables inspirateurs de la Révo

lution (1), avec les Martinistes, dont il nous faut

maintenant parler.

LE MARTINISME

En 1754, Martinès de Pasquallis, initié aux mys

tères de la Rose-Croix, avait établi à Paris un culte

d'illuminisme. Le recrutement des frères était très

méticuleux, et les travaux poursuivis portaient sur

l'étude de la magie cérémonielle, sur le rituel des

évocations d'esprits et sur la domination absolue de

l'homme sur ses passions et ses instincts.

Parmi les disciples les plus célèbres de Martinès,

nous citerons le prince de Luzignan, Louis-Claude

(1) Certains auteurs prétendent même que l'internement de

Louis XVI au Temple fut le résultat de la décision des frères

du rite Templier.
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de Saint-Martin (le philosophe inconnu) et Jean-

Baptiste Willermoz, gros négociant lyonnais, le réa

lisateur véritable de l'ordre.

Le Martinisme se répandit rapidement en France,

et, dès 1767, beaucoup de loges de l'Ouest deman

dèrent leur affiliation à ce rite, ainsi qu'en témoigne

la correspondance de Martinès que nous possé

dons.

Les groupes martinistes et les centres d'études

dérivés du Martinisme laissèrent donc toujours la

politique de côté, pour ne s'occuper que d'études

scientifiques. C'est à ces groupes que l'on doit les

réunionsouconvents qui ont fait faire les plus grands

pas à la science maçonnique. Ainsi les Pkilalèthes

(1773), les Illuminés d'Avignon, fAcadémie des

Vrais-Maçons de Montpellier (1778) dérivent direc

tement du Martinisme.

Voici, du reste, la marche des rites maçonniques à

Lyon.

En 1752 est fondée la loge la Parfaite-Amitié,

d'après les constitutions maçonniques ordinaires. En

1750, cette loge obtient la confirmation de sa Charte

par la Grande Loge de France. Willermoz est véné

rable de cette loge de 1752 à 1762, soit pendant dix

ans. Mais, en 1760, les frères pourvus du grade de

Maître avaient fondé une grande loge des Maîtres

réguliers de Lyon, dont Willermoz fut également le

Grand-Maître président jusqu'en 1763.

En 1765, fut établi un Chapitre formé des frères

pourvus des hauts grades, le Chapitre des Chevaliers

de fA igle-Noir. Cefut le frère de Willermoz, Jacques,
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docteur-médecin, qui fut placé à la tête de ce Cha

pitre.

En 1767, le rite martiniste fut introduit à Lyon et

ses membres se recrutèrent uniquement parmi les

frères pourvus des plus hauts grades, ce qui indique

la valeur de ce rite martiniste.

LES SOCIÉTÉS SECRÈTES A LYON (1772).

En 1772, voici . quelles étaient les grandes puis

sances maçonniques représentées à Lyon :

1° La grande loge des Maîtres, représentant le rite

Français et présidée par le frère Sellonf ;

2° Le Chapitre des Chevaliers de lAigle-Noir,

représentant le rite Templier et présidé par Jacques

Willermoz, médecin ;

3° Les Elus Coëns, représentant le rite Martiniste

et présidé par Jean-Baptiste Willermoz lui-même;

4° Sellonf, Jacques Willermoz et Jean-Baptiste

Willermoz formaient un conseil secret ayant la

haute main sur tous les centres lyonnais.

C'est sous l'instigation de Jean Willermoz que

furent tenus deux grands convents, le convent des

Gaules (1778) et \zconpent de Wilhemsbad (1782).

Il résulte des lettres de Martinès de Pasquallis que

les Martinistes, loin d'appuyer dans leurs projets po

litiques les frères du rite Templier, les combattirent

au contraire toujours et de toutes leurs forces.

Les contemporains eux-mêmes réfutent les calom

nies énoncées à ce propos. Témoin l'extrait suivant:
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« La secte des francs-maçons martinistes avait son

centre dans la loge de la Bienfaisance, à Lyon.

« Cette loge méritait le nom qu'elle avait choisi,

par les secours abondants qu'elle donnait aux pauvres.

M. Robinson a dit que ses membres et leurs corres

pondants étaient des impies et des rebelles.

« J'ai connu beaucoup de Martinistes, soit à Lyon,

soit dans différentes villes des provinces méridio

nales. Bien loin de paraître attachés aux opinions des

philosophes modernes, ils faisaient profession de

mépriser leurs principes. Leur imagination exaltée

par l'obscurité des écrits de leur patriarche les dispo

sait à tous les genres de crédulité ; quoique plusieurs

fussent distingués pardes talents et des connaissances,

ils avaient l'esprit sans cesse occupé de revenants et

de prodiges. Ils ne se bornaient point à suivre les

préceptes de la religion dominante; mais ils se

livraient aux pratiques de dévotion en usage dans la

classe la moins instruite.

«En général, leurs mœurs étaient très régulières.

On remarquait un grand changement dans la conduite

de ceux qui, avant d'adopter les opinions martinistes,

avaient vécu dans la dissipation et la recherche des

plaisirs.

« M. Barruel soutient que les francs-maçons de

cette secte sont idéalistes, c'est-à-dire qu'ils n'admet

tent pas l'existence des corps. Cet absurde système ne

fut jamais approuvé que par de pieux enthousiastes;

mais il le leur attribue pour pouvoir les accuser de

croire qu'on ne se rend jamais criminel par les sens,

et d'approuver la prostitution.
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« Je n'hésite pasdedéclarer solennellement que cette

assertion est une calomnie dont la fausseté m'est

démontrée par les preuves les plus certaines (i). »

GRAND-ORIENT ET ILLLMINISME

Ainsi les Martinistes portaient leurs aspirations

dans un domaine bien plus élevé que celui des luttes

politiques.

Dès 1786, les Martinistes, alliés aux Illuminés du

baron de Hundt, restent seuls en face du Grand-

Orient fusionné avec le rite Templier. Aussi la Révo

lution est-elle particulièrement cruelle pour les dis

ciples de Martinès. — Mais ne sortons pas de notre

sujet.

Nous avons voulu indiquer quelle était la situation

respective des différentes Sociétés secrètes et des forces

franc-maçonniques aux environs de l'année 1789.

Si nous résumons ce qui précède, nous trouverons:

i° D'une part, le Grand-Orient (rite Français) dans

lequels'est fusionnéle Grand Chapitre (rite Templier),

possédant presque toutes les loges du royaume. Les

tendances de ces centres sont purement révolution

naires ;

2° D'autre part, les Martinistes à tendances pure

ment scientifiques, passant pour des aliénés souvent,

mais méprisant la politique. Quelques loges de Paris,

(1) J. Mounier, De dnjluence attribuée aux francs-maçons

dans ta Révolution française, p. i55-l56.

5
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de Bordeaux et de Lyon pratiquent le rite Martiniste,

fort répandu, par contre, en Allemagne et en Italie.

Mais nous ne saurions trop insister sur ce fait, que

la plupart des auteurs ont confondu les frères du rite

Templier avec les Martinistes. Ce sont les premiers

qui agirent avec le plus de violence, et les seconds

supportèrent entièrement les réactions cruelles de la

foule.

Encore une fois, nous n'avons pas eu la prétention

de refaire l'histoire de cette époque, mais seulement

d'éclaircir un point que beaucoup d'historiens ont

jusqu'à présent laissé dans l'ombre.

Papus.



BiMographie tarages relatifs au Bose-Croii

(Suite.)

R. Fludd (de Fluctibus). — Schutzschrift fur die

Aechtheit der Rosenkreutzergesellschafft, deutsch

von A. Booz. Leipzig, 1782, in-8. Trad. allemande

au Tractatus Apologeticus (v. ce mot).

Rud. de Bry (Robert Fludd). — Fidèle animi fidelis

speculum scu epistolium quoddam extrerni desi-

derii pennis manibus cujuspiam Fraternitatis

Roseae crucis veri ac sinceri non spurii ac adul-

terini ubicunque terrarum claviculo degentis advo-

lans. 1620, in-32. Borelli, Bibl., chem., p. 68.

Kloss, 2590. Nat.

Voir Otreb.

Fludd. — Responsum ad epistolicam exercitationem

sive clavem philosophiae et alchymiae Fluddanae.

Franckf., 1633, in-f».

Fludd. — V. Otreb.

Pierre de la Fosse. — Examen sur la nouvelle et in

connue cabale des Frères de la Rose-Croix habitués

depuis peu à Paris. Paris, 1623, in-8, 14pp. Lenglet
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du Fresnoy, III, 286. Brunei, 24.492, Klbss, 2.61 1.

Bibl. Mazarim, 37.231, il existe une réimp. moderne.

Nicolai Friedm.— Einige Bemerkungen ùber Ursprung

u. die Geschichte der Rosenkreuzer und Freimaurer.

Deux part, en un vol. in-8°, Berlin, 1806. Une

planche s. cuivre. Kloss, 2689. Nat. : refusé.

Philippus a Gabella. — De lapide philosophico seu se

cretions philosophiae brevis consideratio una cum

confessione fraternitatis Roseae Crucis. Cassel,

in-4, 1 G 1 5 , 34 pp. Frcf., 1616,in-4°,chez B.Schmidt.

Kloss, 2433. Nat : Inv. R. 2808.

Gassendi (Pierre), théologien. — Epistolica Exerci-

tatio, in qua principia philosophia? R. Fluddi

Medici, reteguntur ; et ad recentes illius libros

adversus R. P. F. Marinum Mersennum, ordini

Minimorum. J. Francisci de Paula, scriptos resp..

Paris, 163o, in-8.

Ph. Geiger. — Warnung fur der Rosenkrentzer.

Ungeziefer. Heidelberg, 1621, 4°. Kloss, 2600.

Glauber. — De Elia artista od. was Elias fur einer

sey und wann er kombt ? Amst., 1668,71 pp. in-12.

F. Gr. —Apologema praeparatorium adversus Justum

Cornelium, 1620,in-8°. Lengletdu Fresnoy, III, 286.

Johann Grashof, syndic municipal de Stralsund. V.

Chortalossaus.

Dr Gratianum Amandum de Stellis (C. et E.archipal).

— Geistlicher Diseurs und Betrachtung was fur eine

Gottseligkeit und art der Liebe erfordert wird.

Oppenh., chez Hœron Galler, 1618, et Regensb.,
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1781, in Allgemeine. Reformation, 70 pp. Kloss,

2538.

Valentin Griessmann. Getrewer Eckhart. — VVelcher

in den ersten neun gemeinen Fragen der Wieder-

tauferischen. Rosenkreutzerischen Ketzereien, etc.

Gera, Munitzsch, 1623, 4°. Kloss, 2608, p. 14.

Cari Gruneisen. — Die Christenburg allegorisch

epische Diehtung von J. Val. Andrea nach einer

gleichzeitigen Handschrift herausgegeben von...

Barth., Lpzg., i836, in-8°. 3 ff. 82, pp. Kloss, 2576.

[Gunter, Eusebiius, Fr. de Rosa Crucis pseud.] — Epi-

cœdion od. Klagliedt, ùber einen nicht viel-

wùrdigen Unndgegen den Baur frawen Andôch-

tigen guten Herrn Curd, Weyland Brudern und

Mùnchen im Kloster Hamerssleben, so Mittwo-

chens, den 3 decembris Anno 1617 in seinem hei-

ligen Kleidezwischen Himmel und Erden, wun-

derlich seinen Geist auffgeben, etc. So beym Pas-

sawischen Einfall zu Prag, in der Altstadt erstlich

gesungen werden. Wahrburg, Ernst. Heuchethalss,

chez Gottfriedt Aretophili, im Jahr., 1618, 4 ff.

in-4.

Dédié ironiquement aux Jésuites.

(EgidiusGutman).—OflenbarunggôttlicherMayestat,

darinnen angezeygtwird, wie Gott der Herr Anfàng,

sich allen seinen geschôpflen, mit Worten und

Wercken geoffenbaret, und wie Er aile seine

Werck, derselben Art. Eygenschafft, Krafft und

Wirckung, in Kurze Schrifft artlich verfafzt, und

solches ailes dem Ersten Menschen, den Er



70 l'initiation

selbst nach seiner Bildnus geschaflen, oberrencht,

welches dann bisz daher gelangt ist. Dàschen in

Hanau. Bey Johann Wolff, 1619, in-4°, 2 vol. et

Halberstadt, 1675, in-4. Nat. : refusé.

Hargrave Jennings. — The Rosicrucian ; their et mys-

teries. 2 vol. in-8; 3oo gr. 12 h. texte. Londres,

J. C. Hottcn, 1870, in-8, 339 pp. J.-C. Nimmo,

3" éd., 1887.

Harless (G. C. A. V.). — Jacob Bôhme u. die Alchy-

misten, nebst J. C. Gichtels Leben u. Irrthùmer

u. ùber ein Rosenkrcnzeriches. Manuscript. 2 éd. ;

Leipzig, 1882.

Franz Hartmann. — The secret symbols of the Rosi-

crucians of the 16 et 17 centuries, wilh a treatisc

on the philosophers Stone, de l'allemand. 27 gr. en

couleur. Londres (env. 1876) et Boston, 1889, in-4.

Fr. Hartmann. — An adventure among the Rosicru-

cians. An account of a Dream-visit to a Rosicru

cian monastery, and of the topics expounded by

its adept inmates. Lond. (1890), in-4 (7i5o).

Id. — In the pronaos of the Temple ofWisdoms

bcing the history of the true and the false. Rosi-

crucians, Lond., 1890.

Fr. Hartmann. — Secret Symboles of the R. C. Bos

ton, 1889, in-4°.

(Edition anglaise de Madathanus.)

W.-C. Heckethorn. — The Secret Societies of ail

Ages and Countries. A Comprehensive Account

of upwards of One Hundr and Sidy Secret Orga
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nisations, Religious, Political, and Social, from

the most Remote Ages, down to the PresentTime.

Londres, 1875, 2 vol., in-8.

loh. Oiton Helbigius. — Epistola intimorum jussu ad

Fraternitatem Roseas Crucis exarata. Heidclb. 1680,

in-12. Kloss, 262g. Nat. : Refusé.

Il existe de cet ouvrage une trad. en allemand faite par

le irère de l'auteur, Christian Helbigius.

Higgins (Godfrcy). — Anacalypsis. Londres, i83o,

in-8.

Bened. Hilarionis. — Echo Colloquii Rhodostau-

rotici, d. i. Widerschall oder antvvort auf das ges-

prach dreyer Personen die Fratcrnitat der Rosen-

kreulzer betreffend auf Befchl der Obern verfertigt

(m. martio) 1622, in-8°, S. L. Kloss, 26o5.

Trad. en latin dans le Tractatus posthumus de Michel

Maîcr.

lo. Hintner (Trefurensem Historicum). — Spéculum

ambitionis Spiegel der Ehrgeitzes der Bruderschaft

vom Rosenkreutz. S. L. 1620, in-8°, 48 ff. Kloss,

2585.

L'éd. originale serait en anglais.

Misaiam sub cruce ath. — Septem miracula naturae

oder Sieben treffliche Arcanen und Wunderwerke

der natur, von der Bruderschaft des Rosenkreuizes

an den Tag gegeben durch... Strassb., 161 9, in-8.

Kloss, 2555. Bibl. Thomas I, 374, II, 44. Nat. : R.

54603

L'auteur est Zimpertus V/ehe, professeur à Ulm.

Hisaiam sub Cruce Ath. — Octavum miraculum artis,
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d. i. grùndliche OfTenbahrung vieler geheimmisen

durch... Strssb., 1619, in-8° (18 août), 76 pp. Vgl.,

2555. Kloss, 2563. Nat.

Joh. Hoerneri. — Problema summum math, et Ca-

balisticum, d. i. cine hohe versiegelte, mathem. und

cabal Figur... Samt cinem colloquio und Diseurs

die Fratcrnitct R. C. betreffend. Nurnb., 1619, in-4.

Kloss, 2582.

W. Hossbach. — Joh. -Val Andreae und sein ZeitM-

ter. Berlin, 1819.

H. R. — Verae sapientiae filiis, fratribus R. C, salu-

tem aternam In Deo. in f. (Signabam in musaeo

meo secreto), 17 sept., anno 16i5, 1 ff Kloss, 2454.

H. S. F. — Fxaminatio brevissima, d. i. kurzliche

Erôrterung, worinnen sich Joh. Siverti in seiner

Mummenschantz oder Nebelkappe vvider die wom

R. C. ziemlich vorhauen, von H. S. F., 1617,

in-8\

Arnold donne comme auteur, § 33, Hojch Bilthi

(:piXo3iXo;). Kloss, 2 5o3.

Nicolaï Hunnii PP. Witteb. — Betrachtunç der neu-

en Paracelsischen und Weigelianischen Theologie.

Witt.'ib., 1622, in-8. Kloss, 2606.

I. -G. — Toeltii Cœlum referatum chymicum oder

philosophischer Tractât worinn nicht allem die

materien und HandgrifFe woraus und wie der lapis

philosophorum in der. Vor und Nacharbeit zu be-

reiten. Francf. et Lpz. (qqs exempl. Erfurt.), 1737,

in- 8°.
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Le mss. serait de 1612, traduit, dit la préface, par les fr.

de la R. C. En 1735, il appartint au libraire d'Erfurt,

Crusius, qui le lit imprimer.

Indagine (Wilhelm ab). — Neue Erlâuterungen die

Geschichte der Rosenkreuzer und Gold mâcher betref-

fend. — Dans le Wirtemb. Repertorium, pp. 534

et sqq.

Ireneus Agnostus. — Clypeum veritatis, das ist kurze

jedoch grùndliche Antwort, respective, und Ver-

thadigung, auffalle und jede Schrifften un.J Missi-

ven, welche an und wider die hochl. sel. Fraternitet

des Rosenkreuzes bishero in offentl. Druck steht.

Daté de Thunis, 1618, avec épigrammes de Me-

napius (janv. 1 61 5).

lrenseus Agnostus. — Frater non frater, d. i. Verma-

nung an die fromme discipul der Societat Rosen

kreuzer, dass siesich fur den falschen Brudern und

Propheten fleissig versehen, nebst Kennzeichen

dadurch ein falcher von einem Wahrhaften zu un-

terscheiden. S. l. 1619, 20 !ï. in-8. Avec 10 épi-

grammes de Menapius.

Kopp donne comme auteur Gotthard Arthusius, et

Weller : Jean du Hamel.

Ireneus Agnostus. — Fons gratis;, d. i. Anzeyg wenn

derjenigen so von der, Fraternitet des R. C. zu Mit-

brùdern auffgenommen, etc. 1619, in-8, avec

Lettres et Épigrammes de Menapius.

Ireneus Agnostus. — Liber T. oder Portus Tran-

quillitatis, d. i. ein Bericht von dem hôchsten Gut,

welches diejenige, so vom Bapstthumb abgewichen.
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und in dcn Orden und das Collegium des R. C.

aufgen. worden, etc. 1610, in-8.

Avec des lettres de Menapius contre les R. C.

Ireneus Agnostus C (ancellarium) W (estphaliae). —

Prodromus Fr. R. C. da.s ist ein Vorsgechmack und

beyliïuftge anscig der grossen ausfùrlichen Apologi.

tU savtpav djioXoYT.siv, welchc bald folgen sol;gegen

und v.'ider den Zanbrecher und Fabelprediger Hi-

saïam sub Cruce, zu Steiflcr, unwidertreiblicher

Defension, Schùtzung und Rettung hochgedachter,

heiliger, gotseliger Gesellschaft, etc. Sambî zv.cyen

missiven, eine an die spanische Nation, die ander

an aile romischkatholrchen in Italia, Gallia et Po-

lom'a, etc. publicirt., etc. 1620, in-8°. Il y a peut-être

une 2e éd. en 1628.

Voir Rhodopiule Staurophore.

(Ireneus Agnostus). — Tintinnabulum Sophorum.

S. L. 1619.

(Ireneus Agnostus). — Regula vital. S. L. 16 19.

(Menapius). — Thesaurus fidei, das ist Bericht

und Verwarnung an die Novitios, dass sie im

Glauben an Gott, Liebe clem Ncchsten Geduld

und Sanfltmut der Fraternitiit (R + C), bis an's

Fnde verparren Sollen. S. l. 1619, 36 pp.

Ireneus Agnostus. — Exhortatio ad constantiam facta

ad fratris Rosae-Crucis (1618), in-12.

Bibl. Maz., 29984.

(Ireneus Agnostus). — Speculum Constanlia;.

Ireneus Agnostus. — Epitomen libri mundi.
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Ireneus Agnostus. — Epitinna. F. R. R. C. S. L. 1619.

(Menapius). — Fortalitium scientiae, das ist. die

unfehlbare, unersehàtzliche Kunst aller Kùns-

ten und Magnalien, welche allen tugendhaften

Pansophiae studiosis die hocherleuchte BruJers-

chaft des Rosencreutzes zu erôifnen gesandt. Benc-

bcns sichbefindet, dass derFraternitet ringste kùns-

ten das Goldmachen und Lapis philosophicus

jederzeit gewcsen seyen. S. L. 1617. 23 (F. in-12.

Edit. orig. t. rare.

V. Staurophorum.

J. Eiprjvatou. J.-A. Divinse Sophis? Alumni.— AdVenc-

randos doctiss. et illuminatiss. viros Fratres S.

Roseae Crucis epistola... Data? 3 Decembris 1 61 5

Francof. J. Bringer, 1616, in-8°, 14 pp.

(Sans doute Ireneus Agnostus). Kloss, 2477. Nat. :

refusé.

J. P. D. A. S. (Jesuitarum Protectorum). — Rosa Je-

suitica oder Jesuitische Rottgesellen. Ein Frag. ob

diczwcen orden der genanndten Ritter, von der

Heerscharen Jesu und der Rosen Creutzer ein cini-

ger orden sey, von einem gctrcuen Patrioten durch

J. P... Prag. 1620, 12 (T., in-4°. Kloss, 2594.

L'aut. est J. Thémistuis de .Melampage. Bruxelles.

Kakerlak (Wezel). — Geschiechte eines Rosenkreut-

zers. Lpzg., 1784, 1 gr. sur cuivre. 8 fl., 2o5 pp.

Kloss, 2658.

M. Chr. Steph. Kazauer (resp. J. Wolf). — Disser-

tatio de Rosaecrucianis. Witteb., 1 71 5 , in-4, ^4 pp.

Kloss, 2421. Nat. : Z 2120. V. 853.
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F. Kers. — Le Grand livre de la Nature ou l'Apoca

lypse philosophique et hermétique. Ouvrage curieux

dans lequel on traite de la philosophie occulte, de

l'intelligence des hiéroglyphes, des anciens, de la

Société de la Rose-Croix, de la transmutation des

métaux, etc., S. !. n. d. (1790), in-8.

G. Kloss.— BibliographiederFreimaurereiundmitihr

in Verbindung gesetzten geheimen Gesellschaften

(Rosenkreuzer, etc.) Frkf. 1844, in-8.

B. Nat. Inv. Q. 5368.

I. H. Koccheim von Hellrieden. — Tractatus erran-

tium in rectam et planam viam reducio, d. i. Bes-

tandiger u. widersprechlicher Bericht. Strassb.,

Eberhardt Zetzner, in-8, 1626 (1 décembre). Kloss,

2616.

H. Kopp. — Die Alchemie in alterer und neuerer Zcit,

2 vol. in-8, Heidelberg, 1886 (XVH-260, et VI,

425 pp.).

Alchimie. Les Rose-Croix. Soc. hermétiques.

J. Làwatz (in Journal von und fur Deutschland) An-

gabe von (81) R. K. schriften — i5 pp. de texte.

Kloss, 2424.

Adam a Lebenswaldt (Artzt zu Saltzburg.) — Acht

Tractatlein von der Teufels List und Betrùge ..

Berichtgegeben Wird von den so genannten Fratri-

bus R. C. oder Rozen Creutzern und Théophrasto

Paracelso.

Saltzburg, J.-B.Meyer, 1680, 168 1, 1682, in-12. Kloss,

2628.
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Comte Lehrbach de Mûnich. — Die Theoretischen,

Bruder oder zweite Stufe der Rosenkreutzer und

ihrer Instructionem. Athem (Regensburg), 1785,

1789, in-8, 278 pp. Kloss, 2662.

Lenglet-Dufresnoy. — Histoire de la Philosophie

hermétique ; 3. v. Paris, Coustelier, 1742, in-8, in

T. III. Kloss, 2529. Nat.: R., 41 541.

André Libavius M. D. H. S. — Examen philosophiae,

novae veteri abrogandae oppositur. Francqf., 161 5,

in-folio deux titres gravés. Kloss, 2449. Nat. : R.,

Contient: i« Dephilosophie harmonica magica fratrum

de R. C.

2° Appendix syntagmatis arcanorum chemicorum et

la ûn une pièce de 28 pp.

3° Anatysis confessionis fraternitatis de Roseœ-Cruce.

Ces ouvrages forment les sections II et IIl de Vappendix

necessaria dont la section I a pour titre :

Admonitio de regulis novœ rotœ seu harmonica spherat

Fratrum de Soc. R. C.

André Libavius M. D. — Wolmeinendes Bedenken

von der Fama und confession der Bruderschafft.

des R. C. Fref., 161 5 et 1616, in-8, 297 pp. Ege-

nolf, Emmel et Erfurt, 1617, in-8. Kloss, 2475. Nat. :

refusé.

Lindner J.-C. — Ganz besonderer u. merkwùrdig

Brief an die Obern Gold und Rozenkreutzer alten

system. (Cleve, 1816?) S. L. et D. Kloss, 2690.

993.

Marc Haven et Sédir.

 



 

Sauveur né d'une vierge et venu parmi nous

Pour racheter du mal les pécheurs de la terre,

11 leur dit : Aimez-vous, unis par la prière,

La Trinité vous voit, et vous serez absous,

Autrement redoutez le ciel et son courroux,

Fuyez les vanités d'une vie épliJmère,

Toi riche, prends pitié; toi, malheureux, espère !

Tzak-i, le bon pasteur, comme l'agneau fut doux.

Pour ne pas avoir l'air d'un morne troubie-féte,

En son Fo-ki Hiko, livre de saint prophète,



saisis*^**

Juin»**"***

i.ci uems ae vos orgueils, roseaux mordant les ch<

Un jour se briseront; ils reluiront les ors,

Que vous assombrissez de vos mesquines haines,

Vers de terre, jaloux des stellaires essors.

Il ne persistera de vos ombres stériles

Que le noir souvenir de monstrueux reptiles,

Kt l'immortalité de la honte sera

1-e champ clos, vil Zoïle, où ton nom restera,

Quand l'art, dont tu ternis la puissante harmonie,

Vengera tes dédains en sa force infinie.

Etienne Bell

Paris, 24 mars 1



_ Nous avons la douleur d'apprendre aux délégués de

l'Ordre la mort du F. Staub, secrétaire général du Suprême

Conseil de l'Ordre.

Tous les Délégués qui ont été en relations avec notre

secrétaire regretteront ce départ si brusque en pleine

période d'efforts couronnés de grand succès.

Nous adressons à la famille éprouvée si cruellement

nos profonds sentiments de condoléance.

e propager cette heureuse nouve'.

fin» un peu partout, accompli

ttircs désobligeants.

kmtt d'accepter aussiUcWemeni

donner un démenti à un savant eo

prudent d'en vérifia la réalité. 0

ptes quand i\ s'agit de Spiritisme

particulièrement intéresse a fctai

unie de faite savoir que Vailée

KmW ie (intime que \'»i ob

NlmeX... d'abord, et de Ni. Rir



Ordre ATartiniste.

ons la douleur d'apprendre aux délégns *

mortdu F. Siaub, secrétaire généralduSufiif

'Ordre.Délégués qui ont été en relations arec

regretteront ce départ si brusque ta fi"

forts couronnés degrand succès,
ressons à la famille éprouvée si crueto""

ls sentiments de condoléance.

Cette fois, il n'y avait plus de doutes; les expérii

teurs de la Villa Carmen avaient été bernés comr

pauvres niais. Aussi toute la presse s'est-elle emp

de propager cette heureuse nouvelle. De là les enti

parus un peu partout, accompagnés parfois de corr

taircs désobligeants.

Avant d'accepter aussi facilement une dépêche sen

donner un démenti à un savant connu, il eût été pei

prudent d'en vérifier la réalité. On n'y regarde pas

près quand il s'agit de Spiritisme. Mais comme j(

particulièrement intéressé à établir la vérité, je croi

utile de faire savoir que l'allégation qui fait du c

Areski le fantôme que j'ai observé en compagn

Mme X... d'abord, et de M. Richet ensuite, est tout

I
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mensongère. L'habileté consistait à créer une équivoque

qui permît de confondre nos observations avec ce qui a

pu se produire, peut-être, avant notre arrivée.

Que le sieur Arcski ait cherché à tromper la confiance

de ses maîtres en se déguisant, c'est très possible, puisque

je l'ai pris en flagrant délit de supercherie. Mais que l'on

veuille se servir de ce fait pour infirmer nos expériences.

auxquelles il n'a. jamais pris part, voilà qui dépasse

toutes les limites. C'est justement parce que je me méfiais

de lui que j'ai demandé qu'il fût évincé de toutes les

séances qui seraient tenues. Venir ensuite raconter que

c'est lui qui se glissait derrière le rideau pour faire le fan

tôme, c'est travestir absolument la vérité, et je pense que

sur ce point spécial personne ne doutera de notre pa

role, quand nous affirmons que cet individu n'est

jamais entré dans la salle des séances quand nous y étions.

Mais là ne se bornent pas les inventions. Depuis mon

départ de la villa, j'ai appris que Mme Noël avait été

obligée de se séparer de la jeune fille médium et de ses

sœurs. Je n'ai pas à rechercher comment et pourquoi cette

brouille s'est produite, ni les influences qui ont pu agir

sur cette jeune fille pour l'engager à faire des déclarations

aussi contraires à la réalité, que celle de l'existence d'une

trappe dans la salle des séances. Toutes les personnes,

très nombreuses, qui ont assisté aux séances depuis plu

sieurs années, pourront témoigner combien celte asser

tion est fantaisiste. Mais, dans ce cas, il ne suffit plus de

démentir purement et simplement. J'ai pensé qu'il fallait

un témoignage officie!, aussi ai-je demandé à M. le général

Noël de faire examiner la salle par un architecte-expert

du tribunal, qui aura pour mission de remettre les choses

au point.

Que de peine et que de mal on éprouve à faire con

naître les vérités nouvelles ! Non seulement on se heurte

à toutes les difficultés inhérentes à ce genre particulier

d'investigation, mais encore il faut redresser à chaque

instant les mensonges plus ou moins intéressés des uns

ou des autres, si l'on ne veut pas sombrer sous le ridi

cule.

M. le docteur Rouby s'est institué de sa propre autorité

le juge des expériences de la Villa Carmen; c'est son droit

 



Nombreuses, qui ou, ..F années, pourront témoigner combien w- -
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fnoignage officiel, aussiai-jedemandé àM.le!**
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libation, mais encore il faut redresser i*T

yes mensonges plus ou moins intéresses ds*

jitres, si l'on ne veut pas sombrer sous lt*

iocteur Roubr s'est institué de sa propre

i expériencesde la Villa Carmen; c'est son**

aocteur Kouby a-t-il photographié Areski déguisi

clichés montrent-ils une identité avec ceux que nous

obtenus ? Non, alors qui attachera une importanc

conque à cette mascarade, et quelle conséquence en

Une seule, c'est que M. le docteur Rouby a fait

d'une inconcevable légèreté et d'un misonéisme

rable.

Voici la lettre que j'ai adressée au journal les

pelles :

Paris, 9 i

Monsieur le Directeur du journal les Nouvel!

J'ai connaissance aujourd'hui de l'article intitul

Boa, paru dans votre numéro du 5 mars dernier. C
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je suis nommé à plusieurs reprises, je désire user de mon

droit de réponse, en vous priant d'insérer cette lettre dans

votre plus prochain numéro. Si le compte rendu que

vous publiez de la conférence de M. le docteur Rouby est

parfaitement exact, il est demon devoir de relever un cer

tain nombre d'erreurs en ce qui concerne les expériences

auxquelles j'ai assisté, en juillet et août de l'année der

nière, chez M. le général Noël, à la villa Carmen. Avant

d'aborder la discussion du cas de Bien Boa, M. le docteur

Rouby raconte que ledocteur X... etM. Charles H... se sont

entendus, en 1904, pour simuler une communication en

langue anglaise à l'adresse de Mme la générale Noël. Sur

prendre la confiance des gens chez lesquels on est reçu

n'a jamais passé pour une action très louable; et j'ajoute

que l'on ne pouvait guère soupçonner une semblable su

percherie de la part des personnes que leur position so

ciale semblait désigner comme des gens sérieux. Arrivons

à l'accusation de tromperie que M. le docteur Rouby

porte contre Mlle Marthe B...

Elle aurait simulé, en plaisantant (sic) Bergolia, la sœur

de B. B. Jusqu'ici il n'y avait pas grand mal. Voici qui est

plus sérieux ; M. B..., le père de Mlle Marthe, aurait écrit à

M. Richet que sa fille « avait avoué qu'une trappe existait

dans la salle des séances, et que tous les phénomènes

obtenus ici (à la Villa) avec Richet et Delanne étaient dus

à la fraude ».

J'ignore à quelles suggestions peut obéirMIIeMarthe B...

depuis qu'elle n'est plus reçue à la villa Carmen, mais ce

que je sais bien, c'est que l'affirmation qu'il existe une

trappe dans le pavillon où avaient lieu les séances est tout

à fait fausse.

M. le professeur Richet, Mme X...et moi. avons visité

minutieusement le dessus et le dessous du plancher de la

salle des séances, et nous avons affirmé qu'il n'existe ni

trappe ni porte dérobée.

Comme nécessairement quelqu'un ne dit pas la vérité,

je propose à M. le docteur Rouby — qui aurait pu s'en

assurer lui-même avant sa conférence — de faire examiner

ce pavillon par un architecte-expert du tribunal, qui dira

qui a tort ou raison. Si le plancher de la salle est intac.
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bien. c'est que h»?*»£
dans le p.rillon où avaient lieu *

d importance, comme il est facile de le constater:

« M. le général Noël m'expliqua que c'était en i

transe, et sous l'obsession d'un mauvais esprit qui 1

sécute, que le domestique se livrait à ces actes rép

sibles. Mais comme, consciemment ou non, ce son

jours des tromperies, il fut décidé qu'à l'avenir on 1

Jera/r de son concours, de sorte que jusqu'à la fin a

séjour il n'a plus pris part a aucune expérience. » 1

scientifique et morale du spiritisme, nov. 1905, p

Sans tenir compte de mon témoignage, pas pli

de celui de M. le professeur Richet, M. le docteur

imagine un petit roman pour expliquer comment

Areski aurait pu s'introduire dans le cabinet. ll

« Comment Areski pouvait-il pénétrer dans le cab

l'insu du professeur Richet. De la façon la plus si

Il entrait avec tout le monde, aidait à soulever le u

regarder dans la baignoire et sous les meubles

lorsque le gaz brusquement éteint ne permettait p;

yeux non encore habitués à l'obscurité de s'aper

qu'il se glissait dans le cabinet, Areski se cachaii

l'encoignure gauche de la draperie que l'on venait

plorer. »

Il n'y a qu'un petit inconvénient pour admettre



surgir du sol, dans une salle non machinée et visitée

d'avance par moi comme celle de la villa Carmen, un

fantôme qui marche. qui cause, qui serre la main desassis-

tants. Or cela nous l'avons vu, et tant qu'il ne nousdémon-

trera pas raisonnablement, sans faire de suppositions aussi

inexactesquecelles auxquelles il s'est livré, comment nous

aurions pu être trompés, son oeuvre de dénigrement sera

sans valeur et sans portée.

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'assurance de ma

parfaite considération. G. Delanne.

- airis le grimoire des
aux forts-maçons, le plus souv

limaçons ou caqueroll'-S, t\s ne

jrancs.bien que ceux de Ftin

tsote franchises. »

des Ménestrels de N
G. û'oucet. Revue britannique

Km%\ franc-maçon, limaçon,

sèment un enchaînement.
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laires ou torts-maçons.

« Les Anglais auraieni-ils changé forts-maçons

maçon P Ce ne serait pas impossible.

« Tout ce que je puis assurer, c'est que, si j'ai

rencontré dans le grimoire des allusions aux m.

aux forts-maçons, le plus souvent représentés

limaçons ou caquerolles, ils ne sont jamais qua

francs, bien que ceux de France possédassent (

tables franchises. »

(Extrait des Ménestrels de Morvan et de Mur

G. D'orcet. Revue britannique, 1884.)

Ainsi franc-maçon, limaçon, caquerolle, cassen

sentent un enchaînement.
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Nous sommes heureux d'apprendre que l'œuvre de

Ravel, qui figura jadis au salon ei représente Eliphas Lévy

(l'abbé Constant) assis et tenant un grimoire à la main,

est devenue la propriété de notre collaborateur Tidianeuq,

16, rue Delcambre, Douai (Nord.) Il se fera un plaisir de

montrer le superbe portrait du grand cabbaliste à tous

ceux épris des sciences occultes qui désireraient le

contempler, ainsi que les nombreuses collections sur les

branches de l'hermétisme.

LIVRES NOUVEAUX

Histoire de Montrouge, par Eugène Toulouze et Mau-

garny, édité chez Louis Bayer, imprimeur à Mont

rouge (Seine).

Malgré son titre restrictif, cet ouvrage très intéressant

est plutôt l'histoire de toute la région sud-parisienne,

instructive à divers litres par ses monuments antiques.

M. E. Toulouze, en docte cicérone et dans un style

clair, simple, en même temps que très précis, conduit son

lecteur à travers les principaux événements historiques

qui se sont déroulés sur le territoire de Montrouge et de

ses environs immédiats, depuis l'invasion des hordes ro

maines de Labienus jusqu'à nos jours.

C'est un travail très consciencieux, basé sur des docu

ments rigoureusement authentiques et pour la plupart

inédits, découverts par l'auteur lui-même en de nom

breuses et patientes investigations dans le sol montrou-

gicn.

Cet ouvrage est le complément nécessaire de Un Village

ignoré, le Balneolum d'antan, le Bagneux de nos jours

du même auteur, et qui fut très remarqué par les critiques

compétents de la grande presse.

 





 
criez minière et nis, 19, rue nauieieume, raus.

Teoria del Acto entusiasta, par Diego Kuiz, Barcelon;

Tipograpia La Academica, Ronda Universitad, 6.

Le dernier numéro du Voile d'Isis contient un excellent

article de notre directeur Papus sur Etienne Bellot, rela

tivement à la brochure que vient de lui consacrer M. Bru-

chère, avocat à la Cour d'appel de Paris.

L'Extériorisation dela Motricité, recueil d'expériences et

d'observations, par Alrert de Rochas. 4° édition, mise

à jour. 1 vol. in-8 de 600 pages, avec figures dans le

texte et 1 5 photogravures hors texte. Prix : 8 francs.
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Cette force d'espérance et d'amour, le besoin d'essayer

de faire du bien, sans se demander jamais si ce bien esi

possible, fait la caractéristique d'Etienne Bel lut.

Les pages de M. Buchère et la photographie documen

taire qui ouvre la brochure font comprendre cette nature

vigoureuse et riche qui a besoin de se dépenser, qui se

jette elle-même en détails sur tous les chemins et sur tous

les rochers, et qui crie en une joie que rien ne troublera :

« Je sème, je sème. » Il a peut-être raison : il arrive,

quoique rarement, qu'une graine tombe dans un terrain

propice, et qu'elle germe, et qu'elle produit un peu de

justice et de bonté.

Has Ryner.

PEVUE DES REVUES

L'Echo du Merveilleux du ier mars est comme toujours

très intéressant pour ceux qui s'attachent seulement

aux faits, et non à une doctrine. Je remarque surtout un

article de G. Méry sur le pouvoir des pointes, dans lequel

il essaye d'établir une théorie de l'équilibre des fluides

dans le corps humain. Les maladies nerveuses seraient

causées p.ir une surproduction de fluide. C'est ce que j'ai

entendu enseigner. Quant au pouvoir des pointes, il est

bien connu de tous ceux qui ont un peu de pratique oc

culte... Rappelons Cidevilleet Valence en Brie. — L'Étude

expérimentale sur la force psychique, parMac-N<ib, semble

écrite hier, et elle reste une des meilleures choses parues

sur ce sujet à citer, surtout parmi les expériences, les

apports et les transports d'objets sans contact. — M Nébo

publie aussi dans ce numéro un article sur la classification

des voyants et la notion du temps. Il divise les voyants en

trois classes : ceux qui voient l'avenir; ceux qui voient le
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Cette expérience semblerait prouver que le temps existe

encore dans le plan astral, puisque l'Etre invisible qui a

pris la lettre a mis un quart d'heure à faire 4 kilomètres.

Cela ne peut s'expliquer que lorsqu'il s'agit de forces très

près de la matière physique. Je remarque enfin l'étrange

transport du médium à travers une porte. Cette décompo

sition de la matière vivante (solides, liquides, gaz), et sa

reconstitution presque instantanée, est certainement un

fait gros de conséquences.

Dans un autre ordre d'idées, on lira aussi, avec intérêt,

le récit d'un fait étrange intitulé : Les Nains de feux.

C'est une curieuse manifestation astrale, où il y a peut-

être apparition réelle d'Esprits conservant de l'autre côté

leurs idées terrestres. La main s'imprégnant dans le bois

nous enseigne que la matière astrale peut prendre les

différents modes vibratoires de l'énergie, électricité,

chaleur ou lumière, etc. ; dans ce cas la main astrale a été

momentanément dans un état vibratoire analogue à celui

d'une flamme physique.

La Revue du Spiritualisme Moderne, dans son numéro

de février, publie, entre autres articles intéressants, un

récit d'une guérison faite par des Etres de l'invisible, tra

duit de Human Personality par L. Chevreuil, et la suite

d'un très bon travail sur la mémoire dont j'ai déjà parlé.

Basé sur la physiologie du cerveau, l'étude de la cellule

nerveuse, et de l'action des excitants et des passes magné

tiques, ce travail est d'accord avec les théories occultes.

En effet, il établit que le siège de la mémoire n'est pas

dans le cerveau physique, mais dans ce que l'auteur ap

pelle « la mémoire intégrale ». — Se souvenir, c'est pro

jeter devant la conscience physique tel ou tel fait que

notre esprit va puiser dans cette mémoire. — La dualité

entre l'esprit et le corps est parfaitement établie et le

détail de beaucoup d'opérations mentales très bien décrit.

A signaler aussi une très belle page sur le mal et le règne

de Dieu. Signé : l'Esprit Rei. Quelle que soit l'origine de

cette communication, elle est très pure et animée du plus

vif esprit évangélique. Béni soit celui qui parle ainsi du

Christ !

La Revue Spirite continue la publication des études

touffues de Grimard et de Senex. Dans la première,

 





IMPORTANTE BIBLIOTHÈQUE sur la Franc-Maçon-

erie et les Sciences Occultes, composée d'ouvrages rares,

ar les auteurs les plus célèbres des xvtu° et xix" siècles.

Ecrire à H. ROSEN, 9, rue Chappe, Paris

pour recevoir renseignements et catalogue.

Parmi les ouvrages qui composent cette importante

bliothèque, nous signalons les ouvrages suivants :

Agrippa H. Cor : Ouvrages divers.

Alrert le Grand : Les Admirables Secrets. — Alrert

i Petit : Secrets merveilleux. — Bedarrides : L'Ordre

açonnique de Misraïm. — Clavel : Historique pitto-

-sque de la F.-. M.\. — Des Étangs : Œuvres maçon-

ques. — De Genlis : Arabesques mythologiques. —

-uai'st : Histoire du G.-. O.-., Histoire de la F.: Mr. en

-ance. — Kauffmann et Charpin : Le Véritable Dragon

uge. — Marconis : Le Rameau d'or d'Eleusis. —

u;det : Ouvrages sur la magie. — Ragon : Œuvres

llMta». par le Syndical de la Presse spiritualité
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Les Miroirs Magiques (suite) (p.' 97
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Dans la Philosophie, à sortir des méthodes purement méta

physiques des Universitaires, à sortir des méthodes purement

physiques des positivistes pour unir dans une Synthèse unique

la Science et la Foi, le Visible et l'Occulte, la Physique et U

Métaphysique.
Au point de vue social, l'Initiation adhère au programme de

toutes les revues et sociétés qui défendent l'arbitrage contre

l'arbitraire, aujourd'hui en vigueur, et qui luttent contre les deui

grands fléaux contemporains : le cléricalisme et le sectarisme sous

toutes leurs formes ainsi que la misère.
Enfin l'Initiation étudie impartialement tous les phénomènes

du Spiritisme, de l'Hypnotisme et de la Magie phénomènes déjà

connus et pratiqués dès longtemps en Orient et surtout dans l'Inde.

MIROIRS CABM.1S1

La théorie de ces miroirs esï

pondantes. On sait que la Ma

temps sept p\anètes : Saturne,!

lei\, Vénus, Mercure, \a Lune. \

dent réciproquement sept métal

le ?er, Vor, \e cuivre, k mercu)





ler une petite lampe à esprit de vin que l'on place

derrière les miroirs en verre ou vers le centre des

miroirs métalliques et reflétants.

«Si?***
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La science— \a science!
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la voie qui, le frottement un peu rude, parfois des

épreuves aidant, doit les conduire vers des cimes

insoupçonnables d'eux-mêmes.

Pour parler clair, ceux qui, connaissant les choses

tangibles, démontrables à priori, sans leur appliquer

les lois d'analogie, faute de quoi les symboles (par

lesquels l'homme fixe le volatil) ne paraissent aux

yeux qui ne peuvent voir que des fantaisies curieuses

et bizarres parfois, ceux-là pourront discerner sous

la chose mue, qui leur paraît uniquement exister, ce

qui meut. Le contact étant établi, avec de la persévé

rance la Foi, cette Foi si méconnue — surtout incon

nue, incomprise — la Foi claire et lucide du mystique

fera le reste.

Il n'y a sans doute pas là une nécessité s'appliquant

à tout le monde, mais, au moins, ce semble-t-il être

l'issue que certains trouveront au bout de l'impasse

matérialiste ; l'exemple de cela est autour de nous

constant.

Le beau livre de E. Le Bon, l'Évolution de la Ma

tière, qui semble contenir les fautes, dernières hypo

thèses de la science officielle, a motivé la présente et

courte étude. A côté de très nombreuses expériences,

assez simples d'ailleurs, à côté d'ingénieuses consta

tations, il y a dans ce livre une largeur de vues, sur

tout dans les conclusions, tant positives que morales,

qu'il «1 tire, dont les savants matérialistes offrent

peu souvent l'exemple. Faut-il attribuer cela à la lutte

qu'il a dû engager et soutenir contre les idées

admises ? Il n'importe. Voyons les fruits.

Aussi bien ne s'agit-il pas d'objections : qu'objecter
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sée. Tout ce qui a une vie propre ne saurait être

composé de parties inertes, on ne peut faire un tout

différent des parties. Depuis longtemps la théorie

d'après laquelle il y avait d'une part la force et de

l'autre la matière inerte et indestructible avait trouvé

de nombreux détracteurs, et à lire ce que certains

matérialistes affirmaient, que l'esprit était mortel et

la matière immortelle, d'aucuns éprouvaient le besoin

de sourire, mais non pas de réfuter.

Or, si l'atome a une vie propre, la molécule, agrégat

d'atomes, ne peut manquer d'avoir la sienne, et

l'homme, agrégat de molécules, ne peut être moins

bien partagé. Certes elle ne prouve pas l'existence de

l'âme, mais cela nous éloigne de la définition d'après

laquelle l'àme c'est l'arrangement. Et ne peut-on pas

aller jusqu'à supposer que la terre elle-même est un

être. M. Le Bon dit que l'on en vient à considérer les

atomes comme de microscopiques systèmes solaires

avec planètes tournant autour d'un astre central, etc.

Le système solaire (pour ne parler que du nôtre) ne

pourrait-il être lui-même un être ayant une vie pro

pre et bien déterminée, et cela au même titre que

l'atome infime ?

En outre, et ici la confirmation de certaines théories

devient presque inéluctable, l'atome, toutes propor

tions gardées,doit avoir son intelligence propre. Quelle

doit donc être dans ce cas l'intelligence de notre sys

tème solaire ? Et si nous n'avons pas le vertigc'com-

ment nous imaginer celle de l'être — si j'ose dire —

dont ledit système n'est qu'un atome; et enfin, en

montant ainsi toujours plus haut et vers les régions

 





pnysiciens lui attribuant les qualites les plus divers

et les plus contradictoires — et pour cause.

Mais on ne peut exiger d'une hypothèse d'être autre
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possédaient pas les nombreux moyens d'expérimen

tation des savants d'aujourd'hui, qui, petit à petit,

retournent aux errements des anciens.

Déjà, donc la Science commençait (la Science, mais

pas tous les savants !) à réhabiliter les alchimistes; les

nouvelles théories sur la constitution et les états de la

matière achèveront cette œuvre de justice. Cette

phrase, malgré les mots soulignés, paraît symptoma-

T 7. .- ,

la totalité, et les rayons [i

deu x sortes de radiations (<

neux certains corps. Laditf

a et j) est très distincte dan

ou électrons négatifs, pr?.

photographiques et traversa

de métal, \es rayons » sol

de papier. I

Ces émanalmm





plupart des mystères qui nous entourent. »

Ainsi écrit Le Bon. Donc, connaître les lois de

l'atome univers, c'est connaître celles du grand uni-

—» passées, où ie

' ChaqU6in^ grand c
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ce sujet. M. Le Bon dit ceci : « Bientôt les balances

devront être mises de côté puisque les résultats qu'elles

donnent ne peuvent servir à rien dans la nouvelle

direction que prend la science. »

Il faudra des outils plus subtils et surtout, qui le

croirait, une plus grande largeur de vue, car l'étroi-

tesse de pensée, l'esprit de corps ou de clocher, l'in

dividualisme outrancier et toutes ses conséquences,

mépris ou méconnaissance de ce qui ne sort pas de

soi-même, etc., sont autant d'obstacles qui ralentis

sent, quand ils ne l'arrêtent pas pour un long temps,

la marche de la science. M. Le Bon en a éprouvé

quelques effets, s'il faut l'en croire.

M. Le Bon n'affirme pas, ne saurait affirmer, ne

connaissant pas sa nature, que l'Éther, tel que se

l'imaginent les savants, — et ce ne sont point des

thèses différentes que chacun, chimiste ou physicien,

soutient sur ce sujet, mais des thèses absolument con

tradictoires — que l'Ether est la dernière forme de la

matière. Et il est évident qu'une pénétration dans des

agents de plus en plus subtils exige des sens et des

moyens ad hoc (i ).

Et, peut-être un jour, reconstituera-t-on la Science

des Nombres. Mais nous n'en sommes pas encore

là.

L'Indéfinissable. — La matière serait une conden-

(i) lI s'agit ici du domaine intellectuel, qu'on exprimera ;

la Quantité, laissant de côté la Science du Mystique, clair

voyant qu'on peut déterminer ainsi : la Qualité, car elle dé

pend exclusivement de la partie du cœur qui permet de lire

en toutes choses.
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divinité : « Si Dieu est, pourquoi le mal existe-t-il? »

Nous ne nous flatterons pas de la résoudre : aussi

bien chacun ne peut le faire que pour son propre

compte. Au vrai, l'on n'apprend pas cela dans les

livres.

Cette question peut procéder d'un cœur généreux

et pitoyable, mais qui est fermé à certaines subtilités.

Des enseignements qui découlent de la thèse nou

velle sur la matière et son évolution, on peut tirer

ceci : Si nous comparons les hommes aux choses

matérielles (pour simplifier), si Dieu, ou l'Infini, ou

l'Absolu, oule Grand Réservoir de la Vie, etc., est ap

pelé Éther, on voit la grande analogie avec les idées

d'après lesquelles nous formons nous-mêmes les

obstacles que nous rencontrons sur la route :

Karma, etc.

Qu'est-ce qui facilite l'évolution de la Matière,

d'aprèsM. Le Bon ?Ce sont la chaleur, la lumière, etc.,

toutes forces procédant pour ainsi dire directement

de l'Éther.

Qu'est-ce qui, au contraire, s'oppose à sa dématé

rialisation ? (qui est son but, son idéal pourrait-on

dire). C'est la Matière elle-même sous toutes ses

formes, y compris les gaz.

Ainsi, la matière seule fait obstacle à elle-même et

les seules forces d'en Haut, — que l'on nous passe

l'expression, — sont libératrices.

C'est sans doute pour cela que les plantes, terme

moyen entre le Minéral et l'Animal, se tournent direc

tement vers le Soleil, vers la Lumière, centre éthé-

rique, source d'effluves évolutrice.

 





SUR LA PRIÈRE

La Prière étant un appel à l'Invisible, il est natu

rel de penser qu'il s'établisse un lien spécial entre

l'Homme et cet Invisible. Ce lien est constitué par

des courants fluidiques mis en action par la Parole.

Combien est plus puissante l'aimantation faite par

une assemblée en prières !

Quand une société fait appel à l'Invisible, l'inten

sité des courants se multiplie de la force émise par

chaque élément.

Et l'on conçoit quelle puissance de réalisation a

une chaîne ainsi aimantée lorsque les éléments sont

des organismes nerveux, non pas à l'état normal,

mais exaltés par la Foi ou le Désir !

Cette aimantation des chaînes est entrevue par

ce qu'on appelle l'Ame des Foules.

Cette entité collective, lorsqu'elle adhère à une

notion intellectuelle, réalise cette notion dans la sphère

de son action, et c'est ainsi que naissent les Dogmes

et les croyances populaires, avec la différence toutefois

que le Dogme provient de l'action du Saint-Esprit sur

cette âme collective et par un membre par qui l'idée

est traduite et exprimée.

 





« "v.^uv "UH S» —

prierez en mon Nom, je serai au milieu de vous. »

On pourrait se demander pourquoi le Christ sera-





. „ „ „ . >.6..w - ~ " "

de l'homme ; ces esprits (auxquels autrefois le paga

nisme adressait un certain culte) sont vivement im
?»**■> s:





du lieu, sera ditruite en naissant, toutes les larves

et les désirs impurs se jetant sur le désir nouveau-né.

^ 'ci-bas. et i

"J"!*» bientôt
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l'Évangile relative aux promesses et en particulier le

sentiment profond et le souvenir inoublié de cette

parole : « Demandez et vous recevrez, » avec, d'autre

part, la conviction ardente en la puissance de la Foi,

donneront sûrement le courage de demandera Celui

qui veut bien être violenté.

Et, de fait, y a-t-il jamais eu quelque Prière qui

nous soif revenue vide de bienfaits ?

Et si l'imagination n'a pu être fixée, si la distrac

tion persiste, l'exercice de la Méditation et du recueil

lement dans le silence en viendra peu à peu à bout.

Nous n'entreprendrons pas de démontrer ici l'utilité

de la Prière, et même sa nécessité absolue, sujet qui

nous entraînerait trop loin.

Qu'il suffise de dire que vaste est le domaine où la

soif de la Prière peut trouver ses objets. Mais quels

que soient les motifs de celle-ci, ils ne surpasseront

jamais par la pureté et l'élévation les nobles aspira

tions exprimées dans le Pater ; à des degrés divers,

ils en pourront approcher, mais cette Prière sublime

est tellement élevée par la hauteur des Mystères

qu'elle renferme autant que par la pureté des senti

ments exprimés, qu'il a fallu, pour que nous puissions

l'adresser au Père,que son Fils vienne nous la révéler.

Nous essaierons peut-être d'en dire quelques mots.

Kadochem.
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vraiment sublimes, je fus amené à réformer mon

premier jugement.

Swedenborg eut peut-être tort de croire que Dieu

« en personne » le chargeait, sur la terre, d'une mis

sion religieuse ; il y avait un peu de vanité dans son

cas ou plutôt une extrême crédulité ; mais il n'en

reste pas moins évident, pour tous ceux qui l'étudient

sans parti pris, que cet homme extraordinaire fut

s oumis à l'influence d'une autre personnalité que la

sienne.

Je n'entreprendrai pas aujourd'hui de développer

les arguments qui militent en faveur de cette appré

ciation ; j'y reviendrai, je l'espère, dans un autre mo

ment, car ma conviction sur ce point est profonde.

Je me bornerai à dire ici que le caractère divin

des révélations de Swedenborg n'est sans doute pas

démontré, mais qu'un observateur attentif aura bien

tôt la certitude que ce visionnaire ne fut ni un simu

lateur ni une dupe. Il se soumit simplement aux

ordres d'une ou de plusieurs intelligences occultes,

qui se proposaient, dans un but louable, de réformer

le protestantisme sur plusieurs points, notamment sur

le dogme de la salvation par la Foi seule (i).

(1) Les protestants raisonnent ainsi sur la Foi : « Christ est

venu sur la terre pour nous sauver par son divin sacrifice. Ij

a donc sauvé ainsi, une fois pour toutes, et racheté tous ceux

qui croient en lui. Pour être sauvé, il faut avoir la foi en

Christ, elle seule suffit- La charité (amour du prochain,

altruisme, etc.) ne sauve pas. Nous serons jugés non pas

selon nos œuvres, maie selcn notre foi ; car celui qui a la

vraie foi en Christ ne peut faire le mal et il devient forcément

charitable. La charité est donc la conséquence de la (oi en

Christ, tandis que le contraire n'est pas vrai. »
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christianisme, mais aussi terrible cependant que les

cercles dantesques de la Divine Comédie. Il y a là uae

menace inexorable pour ceux qui ont méconnu la loi

de l'amour divin, qui ont mésusé de la vie. Cette

métempsycose ne nous donne pas à croire comme

l'autre, trop simpliste, que l'esprit du méchant s'en

va directement animer un tigre, un serpent ou un

monstre marin. Non, l'évolution de la personnalité

apparaît ici plus compliquée. Le mauvais esprit sorti

du cadavre éprouve le désir intense de rejoindre ses

semblables, il y court au lieu de séjourner dans un

séjour préparatoire, où attendent patiemment les

bons et les médiocres; le mauvais esprit n'attend pas,

il veut son désir; on lui ouvre, il se précipite et se

joint à la légion où il trouve des sympathies ; cette

« société » démoniaque forme un ensemble, un génie,

ayant pour tâche, tout comme les génies angéliques,

de répartir un peu de la vie universelle dans une

espèce végétale et dans une espèce animale (i).

Comme les bons, ces méchants créent, mais ils

créent à l'image de leurs pensées, de leurs passions,

et c'est la source fatale de leurs propres châtiments.

«Nous sommes des monstres, des ordures», dit à

Swedenborg l'un d'eux dans certain passage. « Les

rats nous donnent des transes continuelles », dit

fi) On peut comparer le génie — s'il est bon il s'appelle

ange — à un orchestre composé de musiciens dirigés par un

chef. Tout en conservant leur personnalité, ceux-ci en (ont

abstraction, pour n'être attentifs et n'obéir qu'à l'inspiration

du chef du groupe, interprétant la pensée, l'œuvre du maître.

 





contre sa propre religion. Cette attitude laisse sans

réplique les partisans du « reflet psychique extério

risé». Fils de luthérien, protestant évangélique con

vaincu, voilà que ce prophète nouveau parle et écrit

un beau jour contre la Salvation par la Foi, dogme

qui est, comme je l'ai dit plus haut, un des articles

fondamentaux de la Réforme. Une pareille détermi

nation reste inexplicable chez le fils d'un évêque, né

cessairement pénétré de cette idée orthodoxe depuis

sa jeunesse; jamais il n'aurait osé, de son propre





 

comme dans l'Église terrestre. Cette Société envoie

même des missionnaires, qui s'en vont au loin prê

cher, avec peu de succès d'ailleurs, car ils se font chas

ser, parait-il, fréquemment d'autres Sociétés où, into

lérants, ils cherchent à dominer après avoir pénétré

par ruse.

Ces peintures curieuses sont toutes prises sur le

vif; on le sent, on le comprend, l'auteur a vu ces

choses. On ne peut s'empêcher de penser : « Oui, cela
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Jacques III était commencée, correspondant à de

nouvelles disputes soulevées et entretenues dans la

Grande Loge de Londres dite dAngleterre.

Or, le roi Georges II, élève et ami du fr.\ Désa-

guliers, avait une trop bonne police occulte pour igno

rer tout à fait les agissements des adversaires de son

architecture privée ; et il était trop rusé pour ne pas

savoir trouver le moyen d'en triompher.

(i) Ce comte de Marchmond avait été un traître à la cause

des Stuarts : il a été accAint nsr ï nrbsrt n'unir trahi «imnle-

, . ..^.(jauA memores II).

Ces sortes de désunions

des deux côtés à la fois, de

saires des deux camps or

même dans la maçonnerie M

que je puisse me dispensé

délicat.

Vers te même temps, le 5

Loge occasionnelle tenue e:

l'ancien initiateur de Geot

rend f<- , rvt—





(1) History of Freemasonry, Gould, II, p. 302: Preston,

p. 256.

(2) Cette date du 24 décembre 1736 est donnée par

Pill.\ fr. Ragon 33- (Orthodoxie maçonnique, p. 40).

(3) Précis hist. de la Franc-maç., par l'ill.\ fr , Bésuchet, 33-
t- I, p. 29-30, et II, p. 1 38. — Orthod. mac., par l'ill.-. Ir.'.

Ragon, 33", etc.





dire deux mois après la Bulle In Eminenti du pape

Clément XII; et les historiens français de l'Ordre

racontent, avec un ensemble parfait, qu'à cette occa

sion le fr.\ Ramsay aurait fait, devant l'Assemblée

électorale, un magnifique discours, dont je suis heu

reux de pouvoir détacher les passages suivants :

« Nos ancêtres, les Croisés, se rassemblèrent de toutes

les parties de la chrétienté dans la Terre Sainte, désireux

ainsi de réunir en une seule Fraternité les individus de

toutes les nations (3). Quelles obligations ne devons-nous

pas à ces hommes supérieurs, qui, dépourvus de grossiers

intérêts égoïstes, sans même écouter la tendance innée à

dominer, imaginèrent une telle institution, dont lebutest
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guerriers qui voulaient éclairer, édifier et protéger les

Temples vivants du Très-Haut (1).

« A l'époque des Croisades en Palestine, beaucoup de

princes, seigneurs et citoyens s'associèrent entre eux,

firent vœu de rétablir le Temple des chrétiens en Terre

Sainte et s'engagèrent à s'employer à ramener leur archi

tecture à sa primitive institution (3). Ils convinrent de

plusieurs signes anciens et de mots symboliques tirés du

fond de la religion, afin de pouvoir se reconnaître parmi

les païens et les sarrasins (3). Ces signes et ces mots

étaient communiqués seulement à ceux qui promettaient

solennellement, et même quelquefois au pied de l'autel, de

ne jamais les révéler.

« Cette promesse sacrée n'était cependant pas un ser

ment exécrable, comme on l'a appelé (4), mais un res

pectable lien destiné à unir les chrétiens de toutes les

nationalités en une seule confraternité (5). Quelque

temps après, notre ordre s'unit intimement avec les che

valiers de Saint-Jean de Jérusalem (6). Dès lors, nos Loges

(il Avant l'action de Henri VIII, reprise par la reine Elisa

beth, c'est-à-dire avant le rejet du romanisme en Angleterre,

les Temples anglais étaient naturellement catholiques romains,

et ils étaient édifiés et protégés par les princes, les religieux

et les guerriers qui patronnaient l'Ordre maçonnique.

(2) Non par la persuasion évangélique, mais par les armes.

Ce passage montre que la Fraternité qu'on voulait dans le

monde était une Fraternité chrétienne, et l'intention de l'au

teur du discours se manifeste : La Terre sainte, c'est l'Angle

terre, et le Temple à rétablir, c'est le christianisme de Rome.

(3) Mais les Croisés portaient une croix sur leur poitrine.

C'était un signe très visible. S'il ne suffisait pas, c'est donc

qu'il devait y avoir une Fraternité chrétienne invisible et supé

rieure ayant des membres dans les deux armées ennemies,

comme aujourd'hui il y a des Loges militaires dans les armées

appelées à se combattre, Loges dont les membres se recon

naîtront aisément sur les champs de bataille.

(4) Allusion, sans doute, à la qualification donnée par quel

ques historiens au serment des Templiers.

(5) Théosophie chrétienne... en commençant par rétablir le

Temple des fidèles chez les... Infidèles.

(6) Dans ses Illustrations 0/ Masonry, p. 181, le fr.\ Pres-

ton assure que, sous Henri II d'Angleterre, le Grand-Maître





face. Les commencements d'un remède ont déjà eu lieu, h

EST SEULEMEnT nÉCESSAIRE DE COnTInUER ET DE RAMENER

EnFIn CHAQUE CHOSE A SOn ORIGInELLE InSTITUTIOn (4L Cl

travail ne peut être difficile dans un Etat où la Religi°n

et le Gouvernenient peuvent être seulement favorables h

nos lois (5).

(1) Le frv. Edouard I", fils de Henri III, voulut placer le

fr.\ Baliol sur le trône d'Ecosse, afin d'en faire une sorte

d'intendant à son usage. Mais une guerre éclata bientôt entre

eux, après toutefois que le fr.\ Baliol se fût fait relever de

son serment de fidélité par le pape Bonifâce VIII. Le ,

Édouard 1" s'empara donc de l'Écossc, mais à son tour il ""

battu par le fr.\ Robert Bruce, qui, un peu plus tard, assisté

des chevaliers Templiers proscrits d'Angleterre et d'un pe"

partout, chassa Édouard II de l'Écosse et monta sur le trône





« Le fr .-. Gould, qui, en sa qualité de grave per

sonnage anglais, n'a pas saisi le sens ni la portée de

cette plaisanterie d'un goût douteux, fait observer

que ce discours était suivi d'une reproduction des

Statuts maçonniques « alors en usage en France » et

cite, avec une imperturbabilité prodigieuse, l'article

suivant, dû à coup sûr à la plume d u même farceur :

c Chaque incrédule braillard (brawler) qui aura parlé

ou écrit contre les saints dogmes de l'ancienne foi te

Croisés sera pour jamais exclu de l'Ordre (2). »

Et indigné de la belle manière devant une pareille





  

I

! * sincère, le fr.\ Ramsay a pu être un mystificateur. Voltaire,

son ami, raconte que Ramsay fabriqua un jour, sous la signa

ture de Pope (partisan des Stuarts), une lettre qu'il adressa à

Louis Racine, et que celui-ci et d'autres écrivains considérèrent

comme authentique (Siècles de Louis XIV et de Louis XV,

édit. de l'an XI, t. V, p. 291-292).





corps avec soin, on lui coupe les ongles, que l'on

place dans un petit sac et devant être déposé, ainsi

qu'une paire de ciseaux, dans le cercueil.

Dans la classe riche, on ensevelit le corps dans une

épaisse couche de coton saupoudrée de chaux vive.





vulgaire vagabond, sont irrévocablement mêlés.

Si les Parsis croient à l'immortalité de l'âme, il

leur répugne de s'occuper de la mort, dédaignant

d'entourer du moindre soin un corps privé de sensi

bilité et qui ne peut plus rien percevoir.









persanne.

Madagascar.

Les Malgaches, habitants de l'île, sont du type





D'autres convertis, souvent des familles entières. |

étaient amenés au haut d'un escarpement, puis les

premiers projetés dans le vide; les autres devaient

contempler les corps pêle-mêle affreusement mutiles

de leurs parents, avant de s'élancer dans le vide pour





/our t'en comprendre

aUt * *ndre compte 1

,Mre fournit c0mmPe Ie

eiist<*ce, est je êten

'««plané* tr°1Sre





souffrance d une cellule cerebrale humaine quiperu»-

au cerveau du mammifère inférieur de se transformer

en cerveau matériel du chien ou du singe, cette trans

formation se faisant en astral, entre les existences

terrestres, pour chaque animal comme pour les autres

êtres.
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tous des nombres qui se rapportent aux mystères, et

s'ils sont mis en croix x, les nombre 4 et 6 en résul"

tent, comme

Le grand numerus universalis 10 est la proportion

de l'unité au sensuel. 1 est tout — 0 est rien, restera

rien et ne sera vivifié que par l'unité. 1 chez 0 est 10,

donc 10 la mesure de tous les nombres, donc les

10 noms de Dieu, ou Dieu dans son enveloppe, le

mystère des 10 séphirots, ou Dieu dans les 3 mondes.

i

33g Le fond des 10 commandements du Seigneur y

-jô~ est contenu.

I
- les rapports de l'homme à Dieu.

3

4 les rapports de l'homme à l'homme.
 

Du supposé il s'ensuit le grand secret du sceau du

quaternaire ou la progression de l'unité au sensuel ;

ou d'après la doctrine des nombres 4 entre 10.

1 10

• •

'4

Ce symbole est l'image de la première destination

de l'homme ; le nombre entre l'unité et la multiplicité





j retour à l'ordre par la grâce.

i 4 0 Etat du régénéré par la grâce de la

rédemption.

 





parturienles, nombre de production.

Le premier tableau contient les progressions des

unités et est employé au calcul des choses immaté-

térielles et spirituelles.

Le sccon ! est type du premier et contient les

P^verlenomb^

nomb«M'oùonalecarr

I

i





nature humaine, ni leur partie divine et mortelle, ni

le fond de la vraie religion.

Le genre humain, dit l'Ecriture, doit aux nombres

tant de bien, que même le prophète ne puisse le dire ;
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Nombre 2

Chochma 2, Sephira 2, vestimentumsecundum Dei

deuxième reflet, sapientia, source des intelligences.

Nombre 3

Binnah, Sephira 3, fluvius de Pardyso egrediens,

le nombre du grand sabbat.

Nombre 4

Chesed, Sephira 4, vestimentum quatrum, aussi

nommé feu sage, aquœ superiores, fontaine de

l'amour, qui vivifie tout, nombre de la création.

Nombre S — 8.

Nombre 9 — 10.

De ces combinaisons les vérités citées plus haut

plus complètement par la doctrine des nombres le

prouvent de nouveau. L'état du premier homme

était donc dans le calcul séphirotique 6, sa chute

était en H — 8 image 8 — G, 4. 6 son ascension par

6 et 4. Par cela la rédemption par le fils se déchiffre.

6 X 6 36 ; donc par 3 retour à l'ordre, ascension,

moyen 7. 7 X 1 = 49 — 4 symboles du quaternaire

9, le nombre des 3 ternaires — 123, 456, "89.

J'avoue volontiers que ce calcul est pour celui qui

n'est pas exercé extrêmement abstrait ; mais les

exemples dans le quaternaire du temps rendront la

chose si claire, que l'amateur de la vérité le jugera

assez important, de vouer à cette étude plus de peine

et de réflexions.

Avant que j'avance, je le trouve nécessaire, que je

rappelle, que tout dans la nature se répète ; ce qui est





 

I. 





un courage admirable.
« Elle nous affirma que le lundi il y aurait encore sept vi

vants, que le mardi il serait déjà bien tard, mais qu il en

sortirait un bien portant.
« Elle nous fitparcourirles longs boyaux de la mine, nous

montra l'un des plus hardis se noyant presque dans une

sorte de trou rempli d'eau boueuse; et devant le spectacle

™ soins de la S/, -, , 1<:
lors^ les f ,f°„C'éîé' lâ P>

I .„ Iai,s Prédits «rq
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L'hypnotisme. La suggestion ?o

La folie ' p

Résumé .5

Bibliographie

(i)Nous donnons le commenceroentde la table de la

Pratique de Papus dont la réédition vient de paraître

librairie Cliacornac.

 

C* î«i pense
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Des obstacles

Réaction de l'Être impulsif.

Bibliographie

'7'

171

'74

LIVRES NOUVEAUX

La librairie Chacornac met en vente une réédition du

Voyage de Psychodori, le chef-d'oeuvre de Han Ryner.

Ce livre souleva, dès sa première apparition, l'enthousiasme

des lettrés. Plusieurs y saluèrent l'œuvre d'une imagination

géniale. Ceux qui n'ignorent point la tradition ésotérique

y verront surtout le fruit d'une science profonde. Plus

d'une fois aussi ils admireront des applications puissantes

de la méthode d'analogie, qui permettent à l'auteur de

prolonger et d'etendre de façon inattendue les connais

sances anciennes. Par la beauté éclatante et continue de

la forme, ce livre paraît au lecteur superficiel une éton

nante œuvre d'art. Pour ceux qui savent étudier, il ren

ferme plus de science que beaucoup d'ouvrages didactiques.

1 vol. in-18. Prix : 3 fr. 5o.

La Librairie Générale des Sciences Occultes (Bibliothè

que Chac< rnac), 11, quai Saint-Michel, Paris, met en

vente un nouveau volume : Les Entretiens posthumes du

philosophe Pierre de Béranger, dit Abailard. Cet ouvrage,

entièrement dicté par l'entité qui se nomme Pierre de

Béranger, est appelé à un grand succès de curiosité dans

le monde qu'intéresse la question occulte.

Sa morale si pure, sa haute philosophie consoleront les

cœurs inquiets en proie au doute, en leur révélant de

sublimes vérités, tandis que les sceptiques qui sourient

quand on leur parle de dictées spirites, s'inclineront, s'ils

sont de bonne foi, devant la valeur littéraire, la beauté et

la poésie que dégagent ces magnifiques entretiens.

1 vol. in-<S° carré de 260 pages, avec figures et portraits

médianimiques (hors texte) d'Hugo d'Alési : Prix : 3 fr. 5o.

Le Mal de Mer, comment on le prévient, comment on





traitement y sont clairement indiqués.





discuter cette théorie, mais cependant je préférai, pour le

moment du moins, l'idée que les sens du corps physique

sont faits exclusivement pour la perception du plan physi

que et les sens du corps astral pour voir dans le plan

fluidique. Une seule chose donnerait à réfléchir : je me

Essa> »r k ' un artl<





cham à la fois au mysticisme, au spiritisme, a ia v»i-
logie. Je le crois aussi, mais cela est vrai seulement pour

ceux qui préfèrent se donner un mal inouï à créer un

théorie synthétique, plutôt que prendre celle qui existe d6)a

depuis des siècles : la tradition occulte occidentale. Pour

les occultistes, la synthèse est faite depuis longtemps. (0 Librair
lra"Çaise, 4,





nements, que tous les lecteurs abandonneront l'idée de ia

pratique pour retirer du volume tout le profit intellectue

possible, et il est grand. L'auteur qui connaît I Hin

douisme non comme un savant officiel, mais comme un
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ne doit pas s'occuper des actes d'autrui et n'enseigner que

si l'Esprit l'y pousse expressément. »

Nous engageons donc vivement tous nos étudiants à se

procurer les deux volumes de Sédir, qui peuvent leur

rendre un réel service dans leurs études.

G. Phaneo.

Atrologie, Chiromancie, Graphologies scientifiques, par

Dame, professeur. « J'indique tous les événements de la

vie avec dates. Moyens de réussir par les aptitudes. Résul-

tats surprenants et exacts. »Batley,68, rue deClichy, Paris.

LA VOYANTE DE SAINT- QUENTIN.

Après un lumineux rapport du docteur Baraduc, le Tri

bunal a acquitté de l'accusation d'escroquerie la Voyante

de Saint-Quentin à laquelle tant de malades doivent leur

guérison.

Jeudi 3 1 mai, à 8 heures et demie du soir Papus fera à

l'Hôtel des Sociéte's Savantes, 8, rue Danton, une confé

rence sur la Réincarnation avec projections et clichés

cinématographiques. Tous nos lecteurs de Paris sont

invités à assister à cette réunion.

Le Gérant : Encaussk.

Paris, — Imp. E. ARKAULr et Cic, 9, rue N.-D.-de-Lorettc.





~v. .uu.u„i.uu magnétisme, du Massage et de la Psychologie, lonae par it
baron du Potet en 1815. parait tous les trois mois en uu fascicule de 61 n«i«3 S™"1

ÎS 5"r deUX s"us direction de H. DurvilLB, 23, rue Sliitt-
Mern. .16, 4 /Vançs par an />our toute l'Union Postale.

Le service est fait a titra, de Prime a tous les abonnes de r/nUUlum 'I"
demande, â la condition de s'al

i en Tout la

- directe», la Librairie initiatique.

les mots sous la direction de A. ue Koc0ETtn-

-, 8 francs; le numéro, 0 fr. 60, 2^ rue Ssint-

La Revue graphologique parait tous

Ab. : France, 6 francs par an ; étrange

Merri, l'aria.

Vin blanc et rouge de Touraine 60 à 80 francs la pièce de 225 Uttes. Lieu»
Liems, 64. tue George- Sand, Tours.

MmeBerthe. Somnambule lucide. >3, rue Sainl-Aferri, Parie. Reçoit le jeudi et le tti-

man lie de lo heure» a midi , autres jours, de 1 & i heures.
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abouti qu'à de vaines et stériles négations. La Science expéri

mentale a conduit les savants malgré eux dans le domaine des

forces purement spirituelles par l'hypnotisme et la suggestion à

distance. Effrayés des résultats de leurs propres expériences, les

Matérialistes en arrivent à les nier.

L'Initiation est l'organe principal de cette renaissance spiritua-

liste dont les efforts tendent :

Dans la Soience, à constituer la Synthèse en appliquant la

méthode analogique des anciens aux découvertes analytiques des

expérimentateurs contemporains.

Dans la Religion, à donner une base solide à la Morale par la

découverte d'un même ésotérisme caché au fond de tous les cultes.

Dans la Philosophie, à sortir des méthodes purement méta

physiques des Universitaires, à sortir des méthodes purement

physiques des positivistes pour unir dans une Synthèse unique

la Science et la Foi, le Visible et l'Occulte, la Physique et la

Métaphysique.

Au point de vue social, l'Initiation adhère au programme de

toutes les revues et sociétés qui défendent l'arbitrage contre

l'arbitraire, aujourd'hui en vigueur, et qui luttent contre les deux

grands fléaux contemporains : le cléricalitme et le sectarisme sous

toutes leurs formes ainsi que la misère.

Enfin VInitiation étudie impartialement tous les phénomènes

du Spiritisme, de l'Hypnotisme et de la Magie phénomènes déjà

connus et pratiqués dès longtemps en Orient et surtout dans l'Inde.

L'Initiation expose les opinions de toutes les écoles, mais

n'appartient exclusivement à aucune. Elle compte, parmi ses

60 rédacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche

de ces curieuses études.

La première partie (Exotérique) expose aux lectrices ces ques

tions d'une manière qu'elles savent toujours apprécier.

La seconde partie (Philosophique et Scientifique) s'adresse à

ous les gens du monde instruits.

Enfin, la troisième partie de la Revue (Initiatique) contient tes

articles destinés aux lecteurs déjà familiarisés avec les études de

Science Occulte.

L'Initiation parait régulièrement du i5 au ao de chaque mois et

compte déjà quatorze années d'existence.— Abonnement : lofrancs

P»r an.

(Les collections des deux premières années sont absolument

«puisées.)





Vous voyez, du reste, qu'au moins les deux premiers

de ces enseignements sont recommandés pour le

developpement spirituel de l'être humain; c'est ce qui

explique comment la clairvoyance est souvent le par

tage des hommes évolués spirituellement.

Pour diminuer l'activité des sens physiques, il faut

s'isoler sur un tapis de laine dans l'obscurité et rester

immobile. Cela pour le tact et le goût. Pour l'odora;.

on fera brûler un peu d'encens ; pour la vue et l'ouïe,

on fera l'obscurité et on tâchera d'opérer dans un en-

peite ici, c'est que les mi

Saturniens conviennent a

en verre remplis d'eau ou

miroirs composés de sphèi

en général. La deuxième i

dans un miroir, on a de:

autre, etc'est pourquoi je

grand nombre. La ttoisièi

sera donnée par \a conna

et des intkences planétairl





PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE

Cette partie est ouverte aux écrivains de toute Ecole, tant aucune

distinction, et cha:un d'eux conserve la responsabilité exclusive de

Médiums dessinateurs

Sans revenir sur fArt occulte du comte de Tro

melin, qui a fait déjà l'objet de nombreuses commu

nications dans cette revue, nous tenons à faire con

naître à nos lecteurs que l' invenleur de cet art ne

cesse de produire par intermittence de nouvelles

œuvres qui sont de plus en plus parfaites.

Nous reproduisons d'après une photographie (i)

d'un Sabbat des plus étranges, des plus compliqués.

Ce n'est pas la scène classique du moyen âge, mais

quelque chose qui se joue dans le rêve, dans l'astral,

chez les Esprits. Les pendus ne sont pas des morts,

mais des désincarnés qui subissent un supplice. L'air,

les nuées, la terre, les lueurs, tout semble animé, avoir

des yeux, prendre des formes.

( i ) Lecomte de Tromelin a autoriséson photographe, M. Marc

Tully, rue Saint-Ferréol, 46, Marseille, à céder quelques

épreuves de ses œuvres aux personnes s'intéressant aux ques

tions occultes.





les mediums dessinateurs ordinaires.

Avec le comte de Tromelin, le procédé Miroir ma

gique, qui sert de point de départ à ses travaux, est

si original, qu'on se trouve, ainsi que nous l'avons





entre deux médiums dessinateurs a aes uua w—

le comte de Tromelin et Mérovac, si connu sous le

nom de l'homme des Cathédrales. Ce dernier a décrit

sa façon de procéder en faisant des confidences à plu

sieurs rédacteurs de journaux, et ayant assisté à une

de ses séances, grâce à ses explications, nous avons pu

compléter nos renseignements.

Sur une grande feuille de papier, il fait quelques

points au hasard, dans le haut de la feuille, puis de

ces points, qui sont comme les sommets des flèches

...>:i .,o Hoccincr. il se:c . 1 ' _

... aurai couchant pâle l'ilV

lune l'inonde de sa blafard!

Pendant que la lanternef

compositions, au lieu d'exp'1,

pagne ses visions matérialis';

musicales dont il est le créât1,

piano à défaut d'orgue, ce 1

sentiments élevés.

lAérovac, malgré lui, (ut |

tout ce qu'il a produit à'&rùj

cher sa v~>-:-





désir a< ^UV("rde

w «'t, passons a„v

Unpet"^quifaem'





verra que celles qui ont été le moins dans le monde,

paraissent les plus satisfaites de leur état ; car, outre

qu'à l'égard d'un nouveau venu le monde a une fraî

cheur qui le remplit de joie, l'existence elle-même,

quoique dépourvue d'une grande variété deplaisirs,

lui cause une sensation agréable. Mais à mesure que

l'âge avance, tout paraît le flétrir; les sens se dégoû

tent de ce qui les charmait autrefois, H l'existence

devient fade et insipide. Nous en voyons un exemple

dans le genre humain ; supposez qu'un petit enfant

n'iiffliirnn mal oui l'incommode, et qu'il lui soit

- . ..juit 411e îes d

plus familiers et qui s'éteint

avons une parfaite connaissa

pas qu'on ait remarqué comn

autres passions dépendent en I

attribut. Qu'est-ce autre chov

enflamme le désir, qui augmerl

la colère, qui excite l'envie, etl

De \à vient que Vamour Uni

son objet, et que Vamitié mèir;'1,

pour s'entretenir. De là vient

voir des monstre —-





pect, dont Adam tut saisi lorsqu u uun» i-

qu'il contempla cette glorieuse fabrique.

La vérité les captive par ses propres charmes,

tout ce qui leur a plu une fois, leur plaira toujours^

A tous ces égards, ils ont un avantage manifeste sur

nous, qui sommes si bien gouvernés par nos appe" b

ucs connaissances m™

qUàre^ notre ancien 3
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sujette à quelques inconvénients, si l'on n'a soin de

les prévenir, et en particulier à celui-ci, je veux dire

que, par une trop grande ardeur de la nouveauté,

nous n'épluchons pas une question avec toute l'exac

titude requise ; ou, ce qu'il y a de pis, nous croyons

l'avoir bien approfondie, lorsque nous l'avons à

peine effleurée, et que, pour me servir des termes

d'un savant, nous voyons très peu de chose, nous

présumons beaucoup de nous-mêmes et nous passons

trop vite à la conclusion. Un autre avantage qui nous

revient de notre penchant pour la nouveauté est

qu'il anéantit toutes les distinctions si vantées entre

les hommes. N'enviez pas ceux qui sont au-dessus de

vous: les titres pompeux, les superbes édifices, les

beaux jardins, les carrosses dorés et les équipages ma

gnifiques. En eflet, tout cela ne sert qu'à éblouir, celui

qui est accoutumé à posséder tous ces objets de l'am

bition n'y est presque pas sensible. Il n'en reçoit pas

des idées plus brillantes, ni plus de satisfaction que

n'en goûte un homme d'une fortune médiocre qui

n'a que tout juste ce qu'il lui faut pour mener une vie

douce et tranquille. Il entre dans ses chambres de

p arade avec la même indifférence que vous ou moi

pouvons entrer sous notre petit toit. Les belles pein

tures et les riches ameublements ne lui servent de

rien; il ne les voit pas et comment y prendrait-il

garde, puisque la plupart des hommes n'observent

pas les étonnantes merveilles qui éclatent de tous

côtés dans la vaste fabrique de l'univers, et que les

étoiles, ces mondes d'une grandeur prodigieuse,

brillent en vain à leurs yeux. Grâce à la nature indul-





puissant Ordre maçonnique de Misraun, ~-—
OÙ brillent de modestes savants n'ayant pas moins de

95 degrés de savoir, ce qui leur permet, paraît-il, d'es

calader très facilement la lune.
Jamais, au grand jamais, même dans les écrits des

tinés aux avaleurs de couleuvres, comme par exemple

les racontars maçonniques du bon vieux frv. Jérôme

deia*-ï^:or,

moir>s autant- te'llllil

devenir asson, " lec

Ornant à mon





Ceci n'est pas vrai et je mets M. le chevalier de la

Rose-Croissante au défi de prouver ce qu'il avance

avec tant de hardiesse.
Le lord Ch. Radclifle de Derwentwater, fervent

catholique et partisan des Stuarts auxquels il était

apparenté, fut condamné à mort le 18 mai 1716 pour

avoir participé à l'affaire de 171 5 contre Georges l";

il parvint à s'enfuir de la prison de Newgatele u dé

cembre suivant et il retourna immédiatement en

France, où il avait fait ses études, dans l'entourage du

fils de Jacques If.
« -— :•A franco-





Louis XIV (i).
A la cérémonie d'installation prit part le Révérend

fr.\ Désaguliers, ministre anglican et ex-précepteur

de Georges H ; cette installation eut lieu en septembre.

La liste des membres présents n'a pas disparu en

Angleterre : le nom de Derwentwater ne s'y trouve

pas et n'a d'ailleurs pas besoin de s'y trouver.

Le vrai fondateur de la Loge de Bussy n° 90 a été

le fr.-.ducde Richemond et d'Aubigny, ancien Grand-

Maître de la Grande Loge de Londres dite d'Angle

terre et petit-fils adultérin de Charles II.





sonates.

Page VI. — € Le nouveau Grand-Maître provincial (Har-

nouester) fit décréter, en 1736, qu'à l'avenir les Loges qui

voudraient se constituer en France eussent à s'adresser

directement (...) à la Grande Loge provinciale d'Angle

terre et non à la Grande Loge de Londres. »

Je demande à voir ce décret d'un Grand-Maître pro

vincial qui n'existait pas en 1736 et d'un lord Har-

nouester qui n'a jamais existé.

Il fera pendant avec l'ombre du carrosse de Scar-

ron.





araser directement

Londres'.U

Page VI. — « Après la mort du duc d'Antin, arriree

en 1743, ta Grande Loge provinciale d'Angleterre nomma

à sa place le duc de Bourbon, comte de Clermont, et s'inti

tula Grande Loge anglaise de France, reconnaissant tou

jours la suprématie de la Grande Loge de Londres. »

Continuation d'une imposture.

Faites voir l'acte de constitution de la Grande

Loge provinciale d'Angleterre en France. A la

Grande Loge de Londres, on a la preuve, par l'e.xa-

, Page Vl[. _ « on a préj

"me maçonnique; mais Kh^





celle qui me fait tenir la plume en ce moment.

Page VIII. — « Nous ne savons pourquoi Findel donne

au discours de Ramsay la date de 1740, puisqu'il a été

imprimé pour la première fois à La Haye en 1738. >

Ignorant l'histoire politique, M. le professeur

d'histoire maçonnique est évidemment intapablede

comprendre les sous-entendus de ce discours peut-être

apocryphe.

Il ne prouvera jamais que celui-ci ait été imprimé

en 1738.

PW*1

Celui-là gagnera toujoun

bien convaincu qu'il y a t\

gagner et que, dans les sent,

a toujours du nouveau à 1

cherche avec ardeur el Intel)





Dieu se rend visible et intelligible pour tous, aux

hommes sous la forme humaine et aux anges sous la

forme angélique ; il vit dans tout ce qui vit et touie

beauté est la sienne.

Dieu fait la loi qui est parfaite, et dans la loi est

la force et la force modifie la substance.





UULIt.J, lluua IUIVUUIJ3 UI^U Ub uwaim —

Charité bien ordonnée ne commence pas par soi-

même, mais égoïsme bien entendu commence par la

autres.

Celui qui veut sauver son âme au détriment des

autres la perdra, dit Jésus, et celui qui consentira à

la perdre pour sauver les autres la sauvera.

Aimer c'est être utile à soi-même, se faire aimer

c'est être utile aux autres.

Dieu veut qu'on fasse le bien pour le bien même

et non pour l'amour des récompenses, et c'est pour

cela que Moïse dans sa révélation aux Hébreux n'a

d'ammoniaque et de jaune j

tiquement ; on met le récipiel

dant vingi-un jours : on obtil

liqueur rouge, bonne pour il

liniments et pour éteindre te 1

n'est pas bonne pour l'usagel

chir \e soufre.

Le sperme est bon à V'inttil

Vie'ùksse, les hydropistes. Vil

comme contre-poison ; à l'el

guérir les taches anciennes 1

mau\ d'iw»:"—





ventre.

Les os pris à l'intérieur en trop grande quantité

font du mal et déterminent des troubles de la vision ;

il ne faut en prendre qu'à la dose d'un daniq (envi

ron i gramme) par jouret pendant trois jours.

Le foie est excellent pour le foie. Le sang de rate

est bon pour les dartres et les boutons.

Le sang est bon pour les maladies du sang, pour le

traitement des douleurs et des rhumatismes.

Le sang des règles est un poison ; pris à l'intérieur,

il fait sortir des boutons ; il est bon pour le traite

ment des vpiit dp ncrdriY dps verrues et le linge

tal
rait votre sommeil.

 





©0® 3ÉÏ0!3£S©

La reproduction des article* inédits pabliéa par l'Initiation eut

formellement Interdit», à rnoin* d'autorisation spéciale.

PARTIE INITIATIQUE

Cette partie tst réservée à l'exposé des idées de ta Direction, des Membres
du Comité de Rédaction et .'. la reprnductum des classiques anciens.

Le Temps Humain et la Réincarnation

Pourquoi nous figurons-nous qu'une seule exis

tence terrestre est assez longue pour déterminer notre

avenir spirituel?

Parce que nous avons une notion toute humaine du

Temps.

Une journée nous semble courte, et cependant elle

suffit à la naissance, à la vie, aux luttes, aux souf

frances, aux joies et à la mort d'un Éphémère.

Or, devant l'Éternel, les 60 à 80 ans d'une existence

terrestre humaine sont comme une seconde pour

nous.

Le cœur humain bat à raison de 60 pulsations à la

minute, soit une par seconde. En une minute, l'être

humain respire 20 fois en moyenne.

Toute journée humaine estmarquée par une période

de veille et une période de sommeil. Tels sont les

principaux éléments du Temps humain.

La Terre, qui est un être vivant, possède une notion

personnelle du Temps.

Une rotation terrestre complète, qui demande

 





Le Kalpa se divise en 4 periodes ou âges .

Krita-Youga, Treta-Youga, Duapara-Youga et Kali

Youga, de durées différentes.

L'année de Brahma comprend 36o nuits et jours de

Brahma.

Comme Brahma vit 100 ans, cela donne le joli

chiffre de 3i 1.040.000.000.000 d'années humaines.

Et cependant ce nombre d'années humaines repré

sente: un clignement de l'œil de Vichnou!!!

On voit tout de suite ce que sont les 80 ans de la

vie d'un homme pour un être de l'appartedent de

Brahma, et ces êtres existent.





Les formes ne contiennent que trois dimensions:

et leur réunion avec Je centre donne notion du qua

ternaire incorporel.

Le quaternaire naît par l'émanation du rayonducen-

tre en ligne droite, et c'est l'action de la force centrale.

La ligne courbe ne produit pas ; au contraire elle

est un obstacle de l'action de la ligne droite. -* est

donc le nombre de la ligne droite : 1 4 0.

Il n'y a qu'un seul vrai nombre carré; le carre

comme imam I I pcr lo nnarlrunlp rie la base, OU lâ





secrets si proionas reposent, iju une lau^u»

ne peut pas s'exprimer là-dessus ; ce n'est que celui

qui est capable de la considération, qui sent les

grands secrets et qui adore la Divinité.

Toutes les choses, qui existent dans le carré du

temps, nous annoncent les secrets du quaternaire

intellectuel ; mais peu d'hommes entendentla langue

de la nature et les paroles des choses. Tout parle ce

que la Divinité écrivait dans toutes les choses. On nt

peut passer réfléchir sur cet axiome :

Tout ce qui est là, parle, nous dit ce que la Divi

nité écrivait dans toutes les choses.





mais Je corps, i, 2. 3, ou une vue successive des

progressions, qui font le temps. Ainsi il en est de

même avec l'espace.

Les objets du corporel se calculent par i.

Le 4 fait la force expressive, son maximum, la

force contractive et son maximum. Dans ces classes,

quoi que ce soit peut être encadré.

i 2 3 4
commencement durée décroissance décomposition





Tout ce qui naît se fait par trois actions, tout aou

avoir un lien, et dans le spirituel et dans le corporel.

I

Pensée

1

Pensée

Esquisse

(i

action

3

action

exécution.

-2

volonté

plan

D'où il résultait que quoi que ce soit qui existe,

passe par trois nombres de la nature ou lois.

Mémoire intelligence volonté

Espérance foi amour

..., ..„, •.uuKieseneti

à pouvoir mettre les chose!

Mes. Le tableau dans mon i

pour la magie en montre pli

Je trouve par exemple il

voudrais calculer sa force

d'abord la plante ou par r

fleur ou par rapport à Vatto

la couleur de la fleur, avec

la signature des choses,

le la mets dans la class"





^ Préfère, etc ^i

bassesse. ' '^ii ,

L'amour cupijt et

pr,aP'smeoula„ Mo'v
OU,anymphon,an





Où tout cela les conduit-il ?

À l'abrutissement et à la folie qui est la véritable

damnation.
Cherchons le vrai, aimons le bien, faisons ce qui

est juste et aimons-nous les uns les autres. Préférons

Jes bons, évitons les méchants et souffrons avec

patience.

Voilà la sagesse.
E. L.
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« Ces érudits sont de ceux qui en raisonnant cher

chent seulement si une chose est ou n'est pas, et qui

p;nsent rarement qu'elle est de telle manière ; aussi

sont-ils comme des vents qui soufflent et passent; ou

comme des écorces autour d'arbres qui n'ont point

de moelle; ou comme des coquilles autour d'amandes

sans noyau ; ou comme la superficie de fruits sans

chair : car leurs mentais sont sans jugement intérieur

etne sont unis qu'aux sens du corps (i). C'est pourquoi,

si les sens mêmes ne jugent point, ils ne peuvent

rien conclure. En un mot, ils sont purement sensuels,

et nous les appelons Raisonneurs. Ils sont appelés

Raisonneurs parce qu'ils ne concluent jamais rien,

mais s'emparent de tout ce qu'ils entendent et dis

cutent si la chose est, en contredisant continuelle

ment. Ils n'aiment rien plus qu'à attaquer les vérités

elles-mêmes et ainsi à les mettre en pièces en les

soumettant à des débats. Ce sont eux qui se croient

dans le Monde plus érudits que tous les autres.»

Après avoir reçu ces informations, je priai les Anges

de me conduire vers eux ; et ils me conduisirent à

une cavité d'où des degrés menaient vers la terre in

férieure ; nous descendîmes et nous suivîmes le

cri : «Oh! qu'ils sont érudits ! » Et voici, ils étaient

quelques centaines qui se tenaient debout dans un

même lieu, en frappant des pieds la terre. D'abord

étonné de cela, je demandai pourquoi ils se tenaient

( i ) A remarquer qu'il existe ici un corps. On verra plus loin

quel il est : c"est le corps des animaux auxquels ces esprits

communiquent l'influx de vie, et dont ils reçoivent des per

ceptions matérielles du plan physique (naturel).

.*illi-Alt lit i•li-f-Liiif i'iflltslîi" .
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avant d'avoir conclu sur celles-ci, nous ne pouvons

donner de réponse. Il faut d'abord mettre en discus

sion: i* si une Religion est quelque chose; 2° s'il y a

salvation ou non ; 3° s'il y a une Religion qui soit

plus efficace qu'une autre ; 4° s'il y a un Ciel et un

Enfer ; 5° s'il y a une vie éternelle, après la mort;

outre bien d'autres points. » Et je demandai qu'ils

traitassent le premier point : si une Religion est quel

que chose.

Et ils se mirent à discuter ce point par une foule

d'arguments: Y a-t-il une Religion et ce qu'on

nomme ainsi est-il quelque chose? Je les priai d'en

référer à l'assemblée ; ils le firent, et la réponse com

mune fut que cette proposition exigeait de si nom

breuses recherches, qu'elle ne pourrait pas être réso

lue dans la soirée. « Mais, demandai-je, pourrait-elle

l'être en un an ? » Et l'un d'eux me dit qu'elle ne

pourrait l'être en cent ans. Et je dis: « En attendant,

vous êtes sans religion. * Et il répondit: « Ne doit-il

pas d'abord être démontré s'il y a une religion et si

ce qui est appelé religion est quelque chose? s'il y

en a une, elle sera aussi pour les sages; s'il n'y en a

point, ce qui est appelé religion sera seulement pour

le vulgaire. On sait que la religion est appelée lien ;

mais on demande pour qui est ce lien ; si c'est seule

ment pour le vulgaire, elle n'est pas en elle-même

quelque chose ; si c'est aussi pour les sages, elle est

quelque chose. »

Après avoir entendu cette réponse, je leur dis :

« Vous n'êtes rien moins que des érudits. Car

vous ne pouvez que penser si une chose est ou n'est





cependant ils peuvent faire que tout ce qu'ils veulent

soit vrai. Ceux-là chez nous sont appelés Confirma-

leurs (3). » Nous suivîmes le cri, et nous arri

vâmes à l'endroit. Et voici une assemblée d'hommes,

et autour de l'Assemblée une foule, et dans la

foule quelques personnes de distinction, qui, ayant

entendu qu'ils confirmaient tout ce qu'ils disaient

et que, par un acquiescement si manifeste, ils leur

(il De pris, sur le Dlan astral propre à ces esprits jçroupés.

vrai? Est-ce que dans la n

d'autre vrai que ce que l'

ce qu'il te plaira, et je ferai

je dis : « Fais vrai ceci, qu

l'Église. » Et iV le fit avec tai

que les érudits qui se tenais

Vadmiration et applaudirent .

taire vrai que \a Charité est

le fit. Et ensuite que \a Cha

-a rfr»»:.





est obs-

Don-

tu peux qu'il soit vrai que la lumière

curité et que l'obscurité est la lumière. » Et il ri

dit : «Je le ferai facilement. Qu'est-ce que la lumière

et l'obscurité sinon un état de l'œil ? Est-ce que la

lumière n'est pas changée en ombre lorsque l'oeil

vient d'être exposé aux rayons du soleil, comme

aussi lorsqu'on regarde fixement le soleil ? Qu' ne

sait qu'alors l'état de l'œil est changé et que parla

suite la lumière aoDaraît comme ombre? Et que, vice

us te le diront. Pulvérise une

noir, et tu verras que la poi

Mais, répondit l'ambassadeur

n'apparaît pas noir devant la v

confirmâtes, tu veux, toi qui

quelque chose d'après l'appar

est vrai, d'après l'apparence,

mais lu ne peuxkpenser. Ain

dire, d'après Vappatencc. nu
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« Pcux-tu faire vrai ceci, que tu es fou ?» Et il dit :

« Je le pourrais, mais je ne le veux pas... Qui est-ce

qui n'est pas fou ? »

Après cette conversation, ce Confirmateur univer

sel fut envoyé vers les anges afin qu'ils examinassent

quel il était. Et après l'avoir examiné, ils dirent qu'il

ne possédait pas même un grain d'entendement, parce

que tout ce qui est au-dessus du rationnel était fermé

chez lui et qu'il n'y avait d'ouvert que ce qui est au-

dessous du rationnel. Au-dessus du rationnel est la

lumière céleste et au-dessous du rationnel est la

lumière naturelle ; et chez l'homme celle-ci est telle

qu'il peut confirmer tout ce qui lui plaît. Mais si la

lumiire céleste n'influe pas dans la lumière naturelle,

l'homme ne voit pas si ce qui est vrai est vrai, ni par

conséquent non plus si ce qui est faux est faux. Or

voir l'un et l'autre dépend dela lumière céleste dans

la lumière naturelle, et la lumière céleste vient du

Dieu du ciel, qui est le Seigneur. C'est pour cela que

ce Confirmateur universel n'est ni homme ni bète,

mais il est bête-homme.

Je demandai à l'ange quel était le sort de ces con-

firmateurs et s'ils pouvaient être avec les vivants,

puisque la vie est chez l'homme d'après la lumière

céleste et que son entendement vient de cette lumière.

Et il me dit que ces confirmateurs, quand ils sont

seuls, ne peuvent rien penser ni par suite rien dire,

mais qu'ils sont debout, muets comme des machines

et comme plongés dans un profond sommeil, mais

qu'ils se réveillent dès que quelque chose frappe leurs

oreilles.





réel et du fictif, les fictifs ou abstractions générales

étant ici ce qu'au moyen âge les scolastiques appe

laient des universaux.

Dans le réel, la vérité n'est pas « une »; autrement

dit; dans la pratique, il n'y a pas une vérité mais d»

vérités, des vrais et des faux.

Ces vérités sont diverses selon l'aspect des choses,

le moment, etc.





marjolaine ; pour les oreilles, avec de la consent de

roses ; pour Je nez, avec du camphre ; pour lecœur,

avec du gingembre; pour la rate, avec de l'eau de

cresson, et pour les maladies externes avec du

beurre.

La momie, portée en amulette, guérit l'inconti

nence d'urine. Avec du miel, elle est excellente pour

passer sur la langue de celui qui a la parole difficile et

en gargarisme pour les maux de gorge. Il faut la
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d'espérance. Sans esprit pas de grâce ; sans grâce pas

d'amour.

Il faut que l'intelligence soit au-dessous de l'amour,

le cœur au-dessous de l'espérance, la volonté au-des

sous de l'amour.

Le père donne l'amour, l'amour la foi, la foi dirige

l'intelligence.

Le fils donne la rédemption, la rédemption l'espé

rance, l'espérance relève le cœur.

L'esprit donne la grâce, la grâce l'amour, l'amour

gouverne la volonté.

On trouve dans ce carré intellectuel deux fois :

l'amour de Dieu et l'amour du prochain. Qu'on

mette le thème de cette manière :

1 2 3

père, fils, esprit

4 5 6

amour, rédemption, grâce

7 8 9

foi, espérance, amour

10 11 12

intelligence. cœur, volonté

1 2 3

Dieu, homme, prochain

13 14 15

On trouve dans la première colonne amour dans

le nombre montant 3, progression, 4. Chez le pro

chain, on retrouve l'amour; qu'on continue le nombre

dans la progression, qu'on additionne 15 et 9 ou pro

chain et amouret le résultat est 24; la double loi du
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acheter un fonds de commerce, ou qui sont à la recherche

d'une situation quelconque.

Les statuts, tarifs et conditions, sont adressés gratuite

ment à tous ceux qui en feront la demande.

Pour plus amples renseignements, écrire ou s'adresser

au Syndical des voyageurs, a5, faubourg Saint-Martin,

Paris.

LE LANGAGE DES ANIMAUX

L'Amérique a la spécialité des histoires extraordinaires,

et il semble qu'Edgar Poë a fait école aussi bien parmi

les journalistes que parmi les savants. Le Thinker

raconte par exemple que dans l'Alabama oriental, entre

Wedowe et Rockdale, vit un garçon de six ans. Howard

Erwin, dont la singulière faculté de comprendre le lan

gage et les désirs des animaux met en émoi les psycho

logues.

Bien portant et entièrement normal, ce garçon a de

longues conversations avec les vaches, les mulets, 'es

chevaux, les chiens, chats, brebis, etc., et même les vo

lailles ; et il rend compte à son père ou à d'autres des

plaintes, maladies ou désirs de ces animaux.

Cette faculté est innée chez lui et il ne se rend pas

compte de son mécanisme. Sauf pour son chien Trace, il

ne montre pas, plus qu'un autre enfant de son âge, un

engouement spécial pour les animaux. Les nègres le crai

gnent et l'admirent en même temps. D'ailleurs sa faculté

est en décroissance et disparaîtra sans doute d'ici quel

ques années.

Ce garçon, dès son enfance, lisait dans la pensée de son

père, de sa mère et de sa sœur Lizzie, avant même de

pouvoir parler. La mère constata, de prime abord, qu'elle

n'avait pas besoin de parler quand elle désirait quelque

chose de lui. Lorsqu'elle voulait le coucher et que cela

 

À
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Les nègres s'emparèrent alors du taureau au moyen du

lasso et l'on trouva un clou enfoncé dans une fente d'un

sabot de devant, en train de se rouiller, avec, tout autour,

une plaie envenimée.

Une autre fois le petit Howard fut appelé auprès d'un

cheval de prix dont les vétérinaires ne pouvaient découvrir

le mal; il dit que le cheval se plaignait du mal de dents ;

on fit l'extraction de la dent malade et le cheval se remit

aussitôt.

Même les animaux sauvages s'approchaient sans crainte

de l'enfant, semblant savoir qu'il les comprenait. Ces

détails sont empruntés à un rapport du professeur Shaw,

qui constate la disparition graduelle de la faculté du petit

Howard.
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REVUE DES REVUES

L'Echo du Merveilleuxdonneun intéressant article dans

lequel G. Méry constate que, malheureusement, les con

gressistes médicaux ont prouvé qu'ils étaient résolus à se

montrer sectaires et intransigeants. Il est clair que les mé

decins ne pensent qu'à leur intérêt particulier, et comme la

médecine est la science la plus indécise de toutes, les pré

tentions des membres du Congrès sont insoutenables.

G. Méry montre avec beaucoup d'humour que le public

se dira sûrement : « Pourqueles médecins soient si jaloux

des empiriques.il faut que les empiriques en sachent plus

qu'eux. » C'est la réflexion logique qui vient à l'esprit, et

c'est pourquoi tant de gens, abandonnés par le docteur,

vont au simple guérisseur, au magnétiseur, au rebouteux.

G. Malet a trouvé dans l'œuvre d'Ibsen des traces nom

breuses de merveilleux. Il cite même un dialogue tiré

d'Empereur et Galiléen dans lequel on trouve des applica

tions très justes des théories occultes sur les apparitions.

A citer encore la reproduction d'une étude du grand savant

italien C. Lombroso sur les maisons hantées. Il raconte

un certain nombre de faits observés par lui en pleine lu

mière et conclut en disant que s'il a eu le tort de nier les

phénomènes sans les avoir vus, il n'aura pas à se reprocher

de les avoir niés parce qu'il ne pouvait les expliquer. C'est

là un aveu courageux et qui prouve un véritable savant.

On trouvera enfin dans le numéro un grand nombre de

faits intéressants : Vision dans le cristal, Dames Blanches,

etc., etc.

La Vie Nouvelle publie la suite de la longue et instruc

tive étude du docteur Foveau de Courmelles sur le Bilan

scientifique du dix-neuvième siècle. Il en est à l'électricité

et à la lumière. C'est une revue très complète des inven

tions du siècle.

Sous un titre amusant: Histoirede Fantômes d'uneFemme

et de cent Savants, le docteur Bécourfait avec beaucoup d'es

prit et de science l'intéressant résumé des expériences d'E.

 





c'est la même chose et l'Absolu était toujours

bien qu'animant un organisme humain surterre.
Une autre erreur dans laquelle est également l'auteurdc

l'Evolution du Christianismeest faciie.à reconnaître qu»M

il parle de la naissance du Christ en nous. Celui qui es

le chemin, la lumière et la vie ne nait pas en nous

mais sa Boulé fait éolore le petit germe qui est dans noire

-âme, comme le soleil visible fait sortir de terre la petite

graine qui aspire à lui.
On lira encore avec intérêt un article du colonel de Ho

chas sur la régression de la mémoire, un cas récent d'iden

tité par le docteur Howard et une très bonne étude dans

laquelle M. Moutonnier recherche les phases les plus im

portantes des Dhénomènes psychiques. Il cite des cas ou

'érencede.M. Delannes
ujusacre
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Tout le monde connaît plus ou moins l'astrologie, ce:l;

science qui permet, d'après l'examen des astres, au mo

ment de la naissance d'un individu, d'établir quel sera son

destin futur, mais peu nombreux sont ceux qui savent

que cette science est peut-être la plus ancienne pratiquée

dans le monde et connaissent le rôle important qu'elle a

joué dans la vie des plus grands peuples de l'antiquité :

Babyloniens et Égyptiens.
Bien qu'astrologue, l'aute ur a écrit cette histoire tris

impartialement; il a puisé ses documents aux sources les

plus autorisées de la science officielle. Son ouvrage com
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La Revue graphologique parait tous les mois sous la direction de A. DE RocHlîit

Ab. : France, 6 francs par an ; étranger, 8 francs ; le numéro, 0 lr. 50, 23. rut Smt

Mcrri, Paris.

Vin blanc et rouge de Touraine. 60 à 80 francs la pièce de 826 lit"» 1 t ttt>

Denis, 64, rue Georgc-Sand, Tours.

MmeBerthe, Somnamoule lucide. 23. rue Saint-Merri. Paris. Reçoit le jeudi et le di

manche de 10 heures à midi ; les autres jours, de I â 4 heures.





 





 


